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CIASSE -SPLEEFN

L% bonté sans taiet 't'st, qu'une foi-me dle l'or-
gueil.

Un maçon enrhumné devr-ait prendre <lu sirop
de tu-s

Danîs une discussion lat forci (le la voix indique
la failesse des argumnlts.

Il y a dles femmes donît la vie se pisse à tbil-
let- et à déshabiller leurs voisines.

la fenmme, prend autant (le plaisir ià entenidre
dit-e <lu niaI <lesa v-oisine qu'à en lire.

Quand on n'a qu'une particule pour tout pc-
tag-, ont est (féaeiimt<aits la soupe.

Un proche paretit e-st celui dont a biesoin ; un
parent éloignté est celui qui est dans !e besoin.

La plus faile <les.jeunes illes jette un homme
par dlessus b'ord avcte la p.lus grande des facilités.

Il stîllit souve nt il- détposer son co-ur-aux pieds
d'unîe jeunte fille pout- obleitit- le sie'n en retour.

Il 1î' a Ilet l'on1, cl 1Z. lw'alicoup dei pîerson 1 es,

Le sot tain 1,e et tivi t' - t, pat- Con séqen Ct, .i-
l'or ;l'hîommett regîîî ,tarde' le ciel et peuit être

r pave-, er lui.

On nte nai it pas lbizarrie-t, 0ii Ie d~<ev ient ; C'e'st
i ue mniie dîe vivr n'it te l 'oit choisi t, lorsqu n'oit
li'ti pas dl'autre-.

l~vigl~sociail îti-éen que l'oit it'aiite pas
let flatteurs - il ttt'-z salis cesse, il etn restera tou-
louis (iiet-l' l ch'elose'.

Oni lit <lans ch;tqwe eîaiýltî:t ce'tte règle <le
cond<uite: Voulez-vi us quo'oin <lise dît bien de
vous ? Fmiti! le motrt.

L'hommeî (lui tienît tantt iu ses Cheveux et à ses
dents, a b)ien la pr-euve, q1uand ils sont tombés,
qu'ils ni' tena ientt pas à lu i.

Tout le monde ni' miédit pas, niais tout le
monde laif-se niédire. L% loi e"st plus juste :elle
punit le~ voleur et le rc-éleur.

'~C' (liii dîjff,'rencie- la fe'mmne <'une glace, c'est
qlue celle ci riéllécîtit sans parler et q ue la femume
parle sants délii'' isatit uit îimpertinent. A
quoi une daii répliqua CLe qui v-ous distingue
d'une glae, niisieur, c'est qju'e-lle est polie, et
que vous ne l'êtes pas."

QUEýLQUIeS NOTES SUR LU- JARDiNAGE

U ie persoinie qui abuse des pa-f unis, qu'est-ce
qlue Ça sejît, 1 ('at sent mauvais.

Uni député raigeur, qu'est-ce que ça sent i-Çia
i'm-.porte.

Vue artiste enthousiaste, qu'est-ce que ça sent?
-Ç'a s'et» .. balle.

Uni être qui nec s'amîuse pas, qu'est-cc que ça
sen t ? -Ça s'enil... nuie.

Uni onîcle à héritage, qu'est-ce que ç:% sent ?--
Ça s'en ... terre'.

U"n perroquetft qui vous étourdit, qu'est-ce que
ça senti?-Ça s'ei ...paille,

Un phîraseur qui vous scie avec chaleur, qu'est-
ce qlue 'M. fait ?-Ça& fait suer.

Un jouinil à longs articles sans alinéas, qu'est-
ce que Ç-'t Lait !-Ça fait dormir.

Unit monsieur qui se fiche par terre <lains la
rue, q1u'est-ce (lue ça fait ?-Ça fait rire.

Un banqutier voleur, comme comimis.sion,
qu'est-ce qlue ça prend ?-Ça prend tout.

Vit caissier qui file, qu'est-ce que ça prend ?-
Ça. t'rei<l son vol.

Uit ltmrgeois (fui flâne le nei au vent, qu'est-
ci (lue ïça prend ?-Ça prend l'air.

Un filou qui se promène le soir, qu'est-ce que
ça prendl ? -- Ça prend le eerin.-

UiNEt O PINION ~ llll

I"e' i,-/,- l'miez<,i8qui'il ViL pleuvouir avamnt que
nous rrivioiîsl

(Jaiîp:,i~ ''I. -'c'ubin a vous prenil-il lie tempis
poiur Vous mcnic

l--'lle.- Dcîix lieîrcs à peu pi-ès.
('empîpîn-d.- I)eî sheures !.. H Iem !... Moni îîpiiiîmon

est (flic quicmt lien il fera beau, quciit liu il ne fera tias
lue: il.

MOTS D'ENFANTS

Le petit Robert prend sa leçon de géographie.
-Dites-moi, lui dit son précepteur, vous savez

où est située l'Es1îagne I
-Oui, monsieur.
-Par quoi ce pays est-il célèbre 1
-Oh!. monsieur, fait Robert avec un sou-

rire, tout le mnonde sait que c'est par ses ct-
teaux.

Monsieur, miadamne et le jeune Coco s'apprêtent
à sortir pour la pr-omenade. Il est trois heures
de l'après-midi. Tout à coup, la sonnerie d'un
r-éveille-matin se fait entendre 'Jaîs une pièce
v-oisine.

Coco se retournant étonné et se fâchant
presque:

-Qu'est-ce qu'il a celui-là, à sonner? il croit
peut-être qu'il y a quelqu'un qui dort.

G'ranîde sour.-Je crois qu!il serait temps que
les enfants aillent se coucher.

Petit frère (assis sur les genoux de JVL Lamnou-
reux).-Possible, miais, mamnan m'a dit de rester
là jusqu'à ce qu'elle deiscende.

J[anan (it un grand diner donné à un groN
bonne).-Encore un peu (le charlotte russe?

O'ros lionnel.-Noî, merci, chère înitdaimie.
,Joe (îà qui on a recommandé de ne rien rede-

imne> -Dis donc, M'sieu je crois que nous
sommes dans la même galère.

-Tu rappelles-tu (le îîoi iton petit Itol,?
-OIt' oui, vous êtes l'oncle qui est resté ici

puendanut dleux îmois sants rien donîner, mnie à la
servante. J'ai entendu pipit parler souvenît de
vous.

LA RU87E IYUN COCIIER.

Un brea- atti-lé (le d]eux chevaux gravissait
péniblemnt lat côte de... Quatre messieurs, ment-
lires de la société protectiice <les anîiaux sans
doute, étaient 'descendlus et filaient au droit par
le ;entier. Restaient huit personnes, <laimes et
vit"illes demoiselles.

L'attelage suait, souillait, était rendlu. Nos
daines caquetaient sans nul souci des bêtes.

Le cocher, tout eut peine, eut une inspiration
" Celles d'entre vous, inesdaines, qui auraient
moins dle trente ans, sont priées <le descendre,
c'est la règle."

'routes descendhirent avec un rare empresse-
menîlt. Les chevaux, soulagés, prirent une allure
pl us rap'ide. Le i liwlini c it hu,'r i t encore..-. sous

E, D>ROIT RE ('RITiQUF ER

tit uno-ncert d'mtu-
ler iIonsie'ur.-Alî 1 non, ça devient incon-

venant d'écorcher les oreilles <lu muonde <le cette
mau:nière ; cette <laine en blanic ferait tourner <lu
vinaigre, q~u'enu pensez-vous, monsieur 7

Meionsieur. i'eriit.t-z îîoi de ne pas expri-
nier nion opinion, cette daie est ina sieur.

ler Ifonsietir.--.Je t ous demtande par-don, jte
voulais dlire la dlaume eii »Ieu.-

2e Jflistseîr. Enti ce cas Je puis mn'exprime'r
librement, et J'approuve votre jugement :cette
<laine est nia femmne.

PRO BLÈM E POLITIQUE,

Elle. -Expliquezmoi donc, ce que sfignifie
cette idée d(e réciprocité dont ont parle tant.

Lui.-Cest très facile ; c'est tout simple-
nient un échangep dîunq lequel les deux parties con-
tractantes oîît les mêmes avantage s. Par exem-
ple si ,je.vous dlonne un l>aiser- comme cela-
vous seriez obligée de m'eu rendre un-comue
ceci.

E/le..-Muiis c'est charmant ! seulement je ne
comprends pas le plaisir que deux bons vieux
commne .Sir Jolin et Mr. Blaine, peuvent prendre
à ce jeu.
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CAUSERIE

Elle n'est pas absolument amusante la lecture
(les grandls coîîfrère.q, mais par contre elle est fort
peu rassurante.

'Tous les soirs ils annoncent à la population
anxieuse le nombre d'écrasés qu'on a manufac-
turés dans le pay.-i; celui des bras et des jambes
semiés sur le pavé de la~ reine et la ntonmenclature
complète, revue et corrigée, et souvent considé-
rablernetit augmentée, de tous les miéfaits qui se
sont commis ou auraient pu se coîmîmetetre sur
notre pauvre planète. Pour un sou tout cela
n'est véritalem"ent pîas cher.Q uanît à lat vertu, aux acte's hérotïques, le pu-
lelie n 'ei at cure et on cen parle le mloins p.ossibîle;
rietn n'est ennîuyeux comîme le récit (le clIoýes qui
sont complètement inconnues,

1! esýt b>ot, cependlant, d'instruire les citoyens
<le ce qui se passe dans leurs rues et dettes celles'
(les autres ; le S uns puisent danes ces récits lhor-
reur du crime, les autres la manière (le s'cil ser-
vir.

Quand un monsieur a réussi un beau coup,
qu'il a proprement envoyé dans l'autre nionde l'un
de ses semblables, oit que, moins féroce, il s'est
contenté de le dévaliser, sans se faire prendre
par la police, il fait école grâce aux grandls conl-
frères qui chantent ses exploits, indiquent ses
procédés et lat manière de s'en servir sanîs se faire
pincer. Apiès avoir rendu ce petit service à la so-
ciété, nos contemporains s'étonnent <'avoir à conis.
tater ce qu'ils appellent une épidémîie criminelle.

Ce métier dle broyeurs de noir que font les
grands organes doit être bient ennuyeux, d'autant
plus qu'il y a (faits la rue les spectacles aussi ré-
Jouissants que ceux dont je viens (le parler sont
dlésolants.

A toutes les hieures du jour ou de la ntuit la
rue est un thé-âtre où l'hîomme le moins perspi-
cace et absolument lénîîéit des qualités de l'oliser.
vateur peut cependlant s'amiuser.

Ont vit dans la î'ue, aujourd'hui ; on y mafnge,
ont y discute, ont y brasse dles affaires et oit y
emnbrasse son prochain. Les magasins y font leurs
é'tlages, les voleurs y font le passant et les
jîeunes filles y font ce qu'elles peuvenit pour y
pêcher un mari.

Et que <le sacrifices ont fait pour la, rue 'C'est
pour elle que madame X, se met dut rouge sur les
.jlues, du noir sur les sourcils et du blanc sur le
front ; c'est pour elle que le petit Z, ruiné, ina-
fade, dlépense son dernier sou et sont dernier
souffle : il veut lui miontrer et se montrer dfants
un buggy ou1 une Charette nouvelle. C'est pour
elle que l'orateur célèbre sort ses plus belles
phlrases et ses mouvements les plus arrondlis ;c'est
pour elle enfin que l'humanité se revêt <leses
plus beaux atours et prend son masque le plus
grracieux. Rentrès à la miaison, tous ces sourir-es,
toutes ces gr.icirusûtés se changent ent regards
féroces, enii ironies amères out en ennuis mortels.

Voyez ce monsieur qui v'ient <le tourner et re-

De mêème que lPeau va à la rivière....

1!oî j' i-c<II,,Lho Ir'.-l'jeî ! V'oilà elle itelli ijité-
ressziiit dlans le jourîîid. La P rincesse de t alles tic ei
jailllis titi Chaipeaut plus dle six pias5tres.

i/e~sn < oahi ,ou-.". -Jete crois. 'Si tii é»t;ais le
l'rnice dle i a.lles, je n'aural.iis pas la îî,,îîdre peinle -a1fi)
actai' poiu' six piastres tit eli;îpcaîti dlu cinqii;îîite p)iatres

tourner detes la rue Saint-Jacques, colinnie u Il ourS
blance dans uxte cage, aux petits soins pour une
daine qui n'at que le miérite (le nie pas i'tîe sa
femime )- il porte ses paquets, raillasse' la mîonnaie
qu'elle lpeut laisser tomber, lui aclic ses jour-
iltu\, et tout cela en .souriantt, fâché qu'on ne lui
impose pas de sacrifices plus grands. Il rentre
chezx lui, dans sa fantille, se fait servir comme un
pacha, trouve que r'ienî ie v'a, rienî se fait, grognte
et fait monter un étage à sa femmiîe pour lui citer-
cher soit journal ou ses pantoufles qui sont à côté
(le lui.

Et cet autr-e qui amuse lat galerie de ses lazzis,
de ses bons mots, de ses histoires sans fin, il
envoie ses rejetons coucher dès qu'ils lui deiiianî-
dlent un tout petit colite (le rien du tout.

Et celui là, l'hommne jovial, boit enfant à la
traite tou 'jours prête, il. n'ose pas rentrer chez
lui <le peur' <le n'y pas trouver <le pain.

Mais il îî'y a pas (lue des choses tristes dans
la vie, et ceux oîui veulent s'amuser quelque peu
n'ont qu'à prendrei- la ntuit pour' faîire leur tour-
liée dl'obse'r'vationi.

I I lue faudlrait <les soluîîîes pîour relater tout
ce que J'ai v-u, alors que les passants ne sont
éclairés (lue par les lumières civiques, et commne
ce serait trop loiîg. J'ailîîe mtieux conter ce qui
est arrivé à uit 1ecteut- <lu Sxi:i

St femmîne avait été chez soie père ; il nî'aimîait
pas son beau-pèr-e et avait ('oit le l'occasion
pour i-ester à soit magasini, mîettr'e ses affaires en
ordre' et boire quielqlues bons verres av,'c <les
allis-

- La nuit venue il fcî-ma boutique,
alluîîîa soit meilleur cigare et s'en re-

NE SE LAISSEl11A PAS EMN P,'IE tournîa cIle;, lui, peu pressé, par le clle-
mîin le l'lts lonîg.

Sut- la rite Saiitt-Litureîtt il croiGa
une femmîne, voilée, élégante, à la dé-
mîarchte jetne, et (lotit le's allures
fimlidîes et gn el1 a vaieît quelque chose
de mîystérieux.

Rien nî'inîtrigue til lîoiîtîîîe qui a dui
'p' - temlîps <levant lîîi, uit ciel étoilé sur laj

fête et iti boit ciglare aux lèvres commiie
une fý'iinine mnystér'ieuse, sui-tou t quand
elle <'st jeune.

-Nte îîîa.-i en rupturie (le beau -père

pp 411îi'hésita pas uîîe secon<lî, il voulut sa-
'-oîr qfui étatit sa bielle iitcoîiilue--les

. . ~~ i icoii n tics. sont touîjoulrs bel les (laits les
-~ ~uaus'îie-oùelle allait, pîuisqu'il lie

~-~-- ~pou%-ait savoir d'où elle ve'nait.
~ ~ - .Y' Il la suivit. Elle mîarchîait vite, e't

mîarchîa lotiîgtelle ps, i'eseîîaiet sur' ses
______ ~ pas, crioisianît sa r'oute, faisanît tous les

r' ~ . b >< ~< <»~u . ,.,<,< elorts possib les e't vouî lus pour î <lpis-
',lCharles jlO<l<r ISifflea <a«l qui 9H ce vb tro lér)uter soitesinvlnar
lui e-e'iiiplî- If& 1hîouî'hî' de hote. Iii v til lî (Ile je te uepîu;oontie
lîraefie, fie! P as si lite; je vais 'attendre qu~'il patsse2 '11 De temps (ti temîps, pourtant, elle Se

l e poilice pour q~u'il voie Iit îun îîuie retournait coîtnît. pour s'assurer qu'il

était toujours là, ralentissant sont pas lor-squ'il
était tropi loin. commeli si au lieu (le fuir et <le se
cacher, elle voulait leu contraire se laisser sur'-
veiller.

Enfinl arrivée dans le haut de la rue,... une rue
très aristocratique, elle lais:-a soit persécuteur sec
rappro'-her d'elle, aut point (Im(,s'atrmtallit brusque-
ment devanit uiie porte, le mîonîsieur se trouv-ait
.luste.derrière elle.

On ne fait pas plusieurs mîilles le soir dans les
rues plus ou umoinîs bioueuses <le Montréal pour,
arrivé au lut, le manquer par faiblesse ou
pusill arnimité. L'hîomm11e vou lut éclaircir l- nîiys-
(ère, qu'il entrevoyait et s'approchîant polimîenît
le cli-tpeau à la muain :

- il a'laîie . . (lit-il ...
-Tu fer'as le joli coeur denmain, lui répIondit la

<lainle, allons ouvre et passe le premier. Nous
règleronis cette afVaire là-hau t.

Le malheureux ! il nie s'était pas .aperçu, enr
poursuivant sou problème, qîu'il était arrivé <le-
vant sa porte, et que sa belle inconnue, était...
sa fenmmne.

Comment le draine finît-il id'une nmanière ter-
rible: ont lui retira sont passe-partout et oi1 l'eii
nienla chez son beau-père trois fois par semiaine

L MSu E,.

LEÇONS 1)E CHOSES

.Jlonsieur.-Par ce temps de mtisè-re et <le cil(-
mnage, madame, (il appelait toujours sa /m e
madaine, dans). les grandles occasions) v'ous devriez
vous trouvet hieureuse d'avoir le nécessaire, SanIrs
nious ruiner en folles dépenses de chapeaux et
au.tres feinfreluceie inutiles. Vous...

Servante.-Monsieur. un messager vient d'ap-
porter cette boite <le cigares, il <lit que c'est S1:1.

Monsieur rougit et nmadanme sourit.

LUNE' ROUSSE

Monsieur (après le mnariage) -Quoi ?f vous n'a-
vez pas de fortuine '1 Alors pourquoi disiez-vous
toujours que vous aviez peur' qu'on vous épouse
pour votre argent.

jiadance.-Et vous lie disiez vous pas flue
vous seriez cent fois plus heureux si.je n'avais
pas uit sou. Eh bien, soyez aussi hieureux que
vous le désiriez, je n'ai pas un sou.

'TIC, TVAC

Monsieui.-Alloîîs boit, qui a touché à mon01
fusil?

Ma(daime.-Lu. nouvelle servantte, elleý l'a fait
partir' ce matin.

,Iloisieie. -Elle aurait pu tuler quelqu'un
(lue lui as-tu dit?

Madam.-Quelleaussi pouvait pirtir ce nia-
titi.

TOUT LE TEMPlS QU'IL F"AUT1

lii i e (leiq'u Troei ,~l'a,.. -L .4 'hit i,' I rait

G« t<'di e il, la ',Uirl 11-\ 1il wililaille il y Cil ;i el'iie',( telle

foie le tndai.
Vjilc e l, -A qutelle lieure' est, le p' 'îiî

«a-hu A six hîeures îlenwîill mîaîti îî.
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Nos (ll:

I ,î.-Je-t le litte lliiil sous,, Alfred, i.ii tui veux t

-!i lit-ne i-est soir .- miada»î,et Se~cs quatre
filles soeftyriqiame tut-itdt-tc, prêtes à Parlir. poîu-

.Maî,an. -Votre pèle vielît (le recevoir u ne
dtipèclîe de Quèltec, vous savez (Ille votre Oncle
Pierre il<îif très nmaladle.

Les qutatre~ îilets.-Quel mualheut-! (elle$~ coin-

Maman. Natureleîîe i o p-tit s'a<ttendlre à
tout-voyons t-e n'e-st pas uîîe r-aison ptour pieu-
reî à vous t-i liliî-uais (juan d f a i vu lat date
(le la clp-ltJe Wiîa pas v-oulun lat lire, et l'ai
nuise sur bf- burîeau île votre papa, (lui nie revien-
<lia qule (leitaini watini d'Ottawa, nious devonis
îtît-iîtlre îotr- pèîr- pourt nous désolei- ou nous

n-éjou ir vît failile.
Et 1tsj-tt illi-s allèr(mît au bil, apîrès avoir

r-epoudr-e-r leu-. ii-r, c-t leur-s ye.ux légè-remnt
roiîgis.

C- )M J'LICE INCONSI lENT1

l'l,itr. (ttttrè-s aimiehî (le lat par-t
dles clit tusdt- clt-iiis tît- ft-r, cît- --

meîttt rt- cie-, tlit-lit-s I'reît- gai-tie aux
%ol. u-s ; salis Ctte attî-îtioîîlict
iiotre iitéier serait ruilit.

P'ole.\ Malis, ct-s ti licI it- solit lii sd-s
ptour. l- ruîît-r.

li/Ctt- C-t li's, où Poil Si- trome
Dt-s î1 u'uîît- Pî-rstui t itiý ial,îtîiée
t-Ii! tqui a <It- 'argînit voit. cette ikleia

îi-til n chiose. quti-llt fait, c'e-st de aü
si <,ut t rt-si- i-st toitjours àstî lace -el
nfous, tîmoîttrei- ilisi où il t-st t-t îîîus 1l'avoîtx.éS

1 l'toC P, >,S C(21 ENTI1F Q-IU E

Do-,ut,---ilsoiiiiiies ? tri-s tit-ti, lit;%n
gi-ýZ que-lquei ciitst- avalt île v otxuus tr

tls tlisparîit rotît.
£'1ie,'. Mais, dft,tur, vous lin'a-i-- dit :

une fois, tde liei rieli ntigt-r avttîît cif! lie
mettre au lit.

Doelc-nr. - I'os.sîitlc, mais <'était - en itt
I$9;depuis lait-u a miarc-hé à pas cde

tgéan t. 1U

LAVEZ LES P~RUIT8

~'iîl 'rg% Le public demande sou--
- 'i Ivent .. comment un homme

quiî Il,(st pas malade par ani-
tcdnshéréditaires petit-il

.,-outracter la tuberculose 1
~ -~ Mais comme toute autre

m4naladie iinfeetieuse, par coni-
,'ta,-ion. Voici un cur-ieux exz

[Unple, rapporté par m.
Sr elînirer, de la facilité avec

laquelle les bacilles tubercu-
Iq ux se dîsSî'illnent. 1, Me

trouvant un jour occupéd(it-il,
à (les traî-aux bactîrîio"îg

quîes au laboratoire (le W'ei-
-lisclitauni, pendant un repas,

je w e lis apporter <lu iisî
pour mie rafra îelî ir. Ce raisili

1 avait séjourné quelque temps
(dans un panlier à l'extérieur;
aussi était-il tetlirnînt couvecrt

de poussière (uIl l'eau dan.s
. tquetI le je le lava-ii était alisou-
1lunment sale et noirâitre. En

eIXainaniilt cette (au, je ré-
-iléulis que lat rue voisinie
était frèýquémîtée par dtell o11-

U itîux phitistiques (lui se, rien-

dlen itl liq et (lue ces

\l.îiir pour expectorer un peu par-
tout. Lat poussière si aboi.
dliite a \'iCflile avait (toile

des chiances tle. coul Clir (les
bacilles." Pour s'en re;mdrec oii)pt", M. S
rcî- injecta ià t'rois cochlis îl'Iimult dlix c
mètres culies (le l'eau (le lav lttîs raisinis.

dI'euix moiuruit il (heu x jour (Il de éri ton ite qi
aux deux autres, ils su-coiiilit , au hou

quaira iteý-citîu et dei ciin-j <iiiitl- h uit jour is,
selitaîit dt-s lisionis tutbercuileuses iaift-
tallit (lu point 'ijcto. Or, l'eau de la
avait été prise au roliinet d'eau (le soure
verre qui l'avait conitenue ve-nait d'être sté

a-Cu soinl ; ili le grarçonl (lui avauit apprt

raisiums iii le' iarcliatid <lui les avait venmd u
soint tuberculeux. L-t cause de l'itîfctiosi
bien dans lt-s poussim-î-s d]es -asin.C-ci
tre avec évidenici- le dait- lii résulte de fi

Séiiiat ioîî des ex poutoi-a tionis deis tii terel
par les poussières cde l'air. Comîclusioii prat
Lavons les raisiiis, lavoîis bienî les fruit ava
les iligr

On în'es~t pas plus (l'a pIoi> quai id le sol
îîîaîîî1 ue c(lais la ptochie, q1ue iquandl il vous 11l;
sous les piedîs.

«NOS Cil <-:ios

ttt - 1-1 !~ ien-î, îliajictite tI til, tqu'est ce t1
vousit ? - A

I t;tiiti floutsi tit Ca fill tt ivie île Vottre piti
suommeîis faîtiguéesc-i til- lit -it-.

NOS ciii~:uis

Chli- (CO NSt il 1,I'TI
<-iti -

lîti le titti-,îît f uiAal fa îitt-i le pas.

par- i, ,Il" Me ttit tîtîj quti
ýu ce11- t-ti 'ttî. t saillte aux jitiuis tliviis

e' Il ''Tnt IiXîî-i,ît 1 î Iw le ii t it s tut rai u,-j-is

rîlisd

s te Aliti tque scii j.tiso ttîi îif f -i 't ,
étatit Ni-psm (tiS - ii liît-jtt it-iiie e- t ii-r tii chaqutjte ti t

mîîoîî- N*ttaî e- iiii scrtti fil i vti t fi-i âi ,

Aujl quui ltéîîýli-svt' qu1iil lat >ilîti lie,dleux *Iltez.l;t Lîmst Ir- dtun DîtIîî itstîli
jîJUe A\inîsi tî itii feu titi rayi~,i ~ittitr

lit l ele vti lepietu t titi i tii îti ,i ..

F-:ui relevatnîtl r-.it i au-us cii effrt,é-
v-ous diîîtt au ltre-ts -- jutés t i' .- il t-lie lt-il fait-.

COM.'M E D>ES 1iffiOM E:;~

I Peux mîembilres (Ili 1arlemiît aîîglais
on t faîi t t-s joui s.ci delts ît xpéientce-s avsec
le wh-lisk-y (lui t-st se-rvi à la btuvtte di-

(litCambilre dlts -tîtu-s.Lis su *je-ts
- tetiît deux siligis qu'ils ouît couis-

ci -liîceus-îieît t-iiivr(s, l'1111 avt-c (lit
Vie-uxIvlisky,et 1autre avec <lu %îlisky

i i tricaticit ré--]l.eIts résulitats

urenî cul uî-îx. Lt- pre-mitr lsiîg-

1'- * rigt-r au plo.isilî.
___ Le.> animla ux (îié-t-îî 1- rts, oni rt-Ilversa

l'ex pértiiut-, doiinaiit, (lu viî-ux wvli>k3-
ï.- celui tqu'on av'ait grisé de whliskcy

il lit- cuiprot1 ueii il t. é'llitei-rsi I t al.

E ILLE PARLE PAR XEINI

1i1Irulaîn S'it. - Jeîîî'êttfitîîe v-rai-
eut comiii-it ces uaiiadie-ns font pour

-~~ se conîpre-îdre
Madaile hud- -c'est ridicule ce qui-

lt: jt- peu-x faii'C vous (li tes lna chère

et. notus vtiltt.is ilhîadane s9nol,-. -e sais ce que je" lis,
i )tfi tius motetl m nes deux liîles parlenit français et elles

neý se coîîpreîîîeîît las entr'-lles.
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ij j -;11NN1'5 N_ NýN\\\-\»ŽI A - Il *'4t

(lhf,- le ~m..
Le,' mt4 -Mai chère ilmoîuibelle ; vous avez lat bouche absolumîentî ei ordre; jC n'ai pais unec

seule (lent il vous arracher.

LA RÉCOLTE DU '"SA.11,Di"

Outi, docteur, J'ai ii, c'ciît vrai ; il,- suis ml<î,
lale, c-est enîcore vrai, et j. <ot i 1<0e à t ire -

m--t 0 oursti vrai. Ma is, su ivetz lbi'n moi)< rai-

-- Vous avez atéré' foite'imi't vtre coii<stitti-

-Plar faitemen t. 1.I1 biein, mîain<te'nant qui ille
--d Itére faut bien qIue je' la dîs.dltère

." que e.*tItle fameu<îx pit lcliali':u et lat
1qm,-liri rdiiuoe is'e N;<poléai< ler,

l'miltis (let i',-1duilinl, qyie' cd<'! let ,um' de

la loi, !A

Paris, 1 I) août I S0S'.

I ouri apou r le s' v-e pirsoie nl die ; it M aJ'st é
1 I .iipu-rtur et Roi:

ievux chapeaux castol- à 61) fr. Fr .lt. 1 -_,)
*2I.- L- r< masagî' d'oun cli a j<a u iet

fourn1i unie c-oull' piquée vin soie. (
2< .- L< rep>assaîge iil. idl.......

Ainsi, lit faîîî'ux s î-lapi-au< contait 1;0 fr. et, dès
tlii lat coili' (i était f.tiguéî' ou le pmoil rebiroussé,
Napîoléon le faisait repjasser 0<1 redule>ir.

V oici m<a in<itenia nt lit fac ture dE' la red illootu.

Dî OeES OBJE 0<1ETS FAxITS FEr FiOURlNI S l'A li LE

l'oil. î- .11Jlmj.ste I kî;me-.'u

1$ s E5, aivril -t lnay.

2 haluits d<' chasse-ur, avec't plaq1ue u't
épauette...............r. 6OO

I hablit <le grniel<r, ave-c plaque

2 re<dil<<gote<s gr-is( S, li I6 fi r. chaq<u<e 3120

-ELspceis il'igi<areis !vouis le savez? pas ce quie
'istque lat tipl al<'<li ance 'f e'lez, je- vais tâfche'r

'10 vous i-s j.liîjum-r c-ela, lieudcx mîots :une supîîo
-atioii, vous avez uin e'înnemi coleuuî : la soif
VOUS1 deCux, vous payez un litre, je laclOis à

VOUiS poou- le Ijoire- et voilà lat triple alliance
'-<<<<re l't-îîneini: lat soif.

-J'enrage de voir ce butor de ]Iuntel si

-MRlis, il a vulgarisé la se.iencA.-
-T[é !que n'essaye t-il sur lui-même l'opýra-

IDans uni salon
-(I tl. quta<md il y (-i a pour deux, il y e'a a

pomur trois.
- E%-idelei<iit, (lit t 1ilouleau, *si v-ous parlez

dis bougii's-

un jEoli mîoi, il'Eînîle Au ierî
()i causa<it dii n1 jeune écr-ivain< et, la 1nîe

mont, t. 1 liéri -ut tai t.
-- lli tbien ! -ou<s a m'z tort, il it Au gieir, inîte<r-

velalit. dan<s lait c~iu Moi, Je l'aie asi--z,
il neî po.si pas.. i -<. c'est si raI-e quand oit il 'a pas
de' talent.

Qu)[AIkTl.-FièVre à laq~uelle Un, liavîga tcUr S
fie et que le joueur a souvent (laits les mains.

Cont.- finstrumlent (lue l'oit lie peut décomi-
poser qu aîd, il est si eIlle -t l ti l'ont un it à Iâne
quand ont ne l'a pas au piued.

COL.-Quandle cahli(at S',v1i pousse trop,
I <'c aliiI n lo * 1 en pr<usýG 111 imo i i s foi-te.

(~~o~ilTî ~ à d&Cîîloîî~ei.ormîir debîout queî<
l'on fait éýtal<lîr paîr un ompai.

CL.AL'Se.-COliCll <lui resem lîeun à fer-

CiltlÏ.--Stll)..tatilce moi<lle- dont< 01 fait les souve-
111îlEs.

Cil vri -Invitatonu à lat discréioni dî-vaîîilt une
Personne qui tonmbe.

-Eh biien !demna nde le doc te ur, comme<<n t va
notre alulî?

- mItiS il est r-' eîîu des eaux il y 11 trois mois,
et il est mort lhier.-

-cela nie 1.1ét0<1 lt, rp011I le méîdeci n
après un in stan it d<-<e11-X111 Lu -aux a ne pro-
dluisen t leu r ellet <lu 'au bou t de <quel que tem ps.

Unm étudliant inîvite-'-tîî-î unîe demuoiselle
à danser.

--ailui (lit ( ilYroî <té îîîeî t l'i agénuue, vous
n' avez pas (le ganits ?i

-Qu'à cel ne tienne ; je elle laverai les mains
apmrès le quadrille.

Chez le coiffeur.
-Garçon volt-e rasoir mie fait mîal, il est d'un

dur 1
Le garço7L-Dur !je pense bien il est en

acier

-Quiand elle se fâche, je i'apaiap.
-C% doit ttre éreintant.

-? 
---lfaut Pourtant q1ue tu mnîaies lieu les

1<<imLi Inur la esr
ýsur u n tra<stlaî<tiquie eh vuîe deî lerrelneuve

-Lis cal'iles sont1 bm<î ie i- lit mIi voya-
''Ceur a sýou voisin, petit-nleveil die Câlino.

-Coî<tîî<<-n înoieîîr. réýpoiîd celui-ci ; noues
somellnis au large' et vous vouis plaignm-7. (letre ià

- c<îe~t que VOUîS pli<<'? de Z ... ?
-l a1 (le l'i'spî it, mnais il evst 111tcliaîît r-iliîii:ii

<<ttc :îr;ui-métý 1îni .. Pl Il-z-moi il'' Y... i lat
bonnie hi'e !,Eli voilà un qui lie- se lirmuil<rait

pas avec (lit alii pour lcit mo<t.

-iiîîý pauI luu, il nie .- 1<-ouvvra<'i-au

PLITS QUE' JI T1"1AIL

de mi' m/le 4m m(i''m ~îti-' 1 1<t'lm ;L mlipî, vomtr< eîmîm lle' pama ii \ V

I.- timari. P'auvrie e-nfant ! Il 'v a mîi- quoi'. Emlle est sorie- pomur aller appareîmiller lle ilmmîîl ; e-t e-le- a
triouvé soEIit laire mdans te premie-r i<;u''isi<i.
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DÉESI LLUSIOUNS

(Pour le SAMEDI)

ils étaient une demîi-douzainîe de demti-
vieux, les uns dîéJà blantes, les autres
grisonntants, et, entre les deux, ceux
dont la toisoni reflétaîit toutes les cou-
leurs dle lace-itémoignalge irréfu-
table de la différenîce (les produits eîîî-
ployées (];lis lîvs nîombreuses teintures.

lis fumi ent votit nue <les chemîi nées, bun-
imetantt dle temps à autre, mais souvent
leurs gobiers ( ill.i-tilliés dlu contenu (le
verres irespetaîbles Placés <levant eux.

Ci ssages abîrutis de% isaieitt emtr'eux,
se racontanît pour lat centièmîe fois peut.
être, les histoires (lu bon vieux temps, (le
celui où ils avaienit vilî"t ans.e

C'était au tour d'un petit monstre tout
rabougri, tout ridé, à ntarrer soit histoire,
il nec- se lit pas prier.

Il',oyez-,ous, lues amist, Ci-la se pis-
sait en 1.K.., ontréal était encore eli
enfance, et <le fait lat corporation avec
toutes ses lois emtpêchtant les gens <le dan-
ser en rond îî'e.\iztait pas encore. A cette
époque, il y avait aux portes de la ville
une espèce de restaurîant agrémenté d'une
salle de bal ;l'endroit était très frêquon-
té, et l'été les famîille's i u nmtréal aises eii
promenade s'y arrêtaient volonîtiers, la
dlanser la j(euw-<sse aux accordls d'un viohi
dle dlixièmîe ordre.

IMes anitis, quoique vous emi pensiez ai
d'lîui, j'avais à cette époque Uuîe trèýs liant
n ton le mon1 physiqu e ; je rite croyais uîi Ac:
(Jillett à mies talenuts cho'régraLphiques, je le-s
tatis de beaucoup au-dessus de ceux du coi
des mîorteis, et compltais sur eux pîour faire
chiemini dans le mionde.

IVous pouvez appeler cela dle la viiiiiî
l'orgueil, dle la sullisauîce ; muoi, je consi'Jêr
ce n'était que l'expression de la vér-ité, et d
pect qlue tout htommute doit avoir pour lui-i
.Je p>ensais que j'étais beau et gr-acieux, c
les autres penîsaienit coîlîlme Moi0.

Uni jour je fus in%î ité à un bal donné pa
.société comlposée des citoyenîs les miieux l'o
lit '.il le ;j 'cl'es garde d'y maIquer

Tr-ès chue, la société de ce temps-là
5glissoîls les coîmparaisons sont oiseuses e
cuises.

IAussitôt arrivé, aussitôt engagé dans bl
litière dansîe - lit seconde arriva, et, chose r
quable, J'eus pour cette seconîde dlanse', la
dlanseuse qlue pour la prenmière

IlEt il en fut ainsi toute lat -oirée ; je ii'.
tais pourtant pas de malice; mais nia dans'
aidant il arrivait infailliblemîenît que dès le
miers accords de % iolon, nous étions l'un pei
l'autre et prêts à partir.

IElle était ravissante cette personne
brune, et riche si 4e devais en juger par sa
aussi siple que coûteuse.

Il Lor.que ma danseuse m'accepta pour 1
slième et la quatrième fois, je ne pus, quoiqI
dt-ste conmmre vous le sivez, nm'enmpêcher de1
(lue j'avais fait une imipression favor-able 8t:
prit de la jeune fille.

Elle danîsait fort bien, n'avait nul bjesoinl
. U idée; je pouvaim donc conicentrer toute
attention sur lmo-mîênme, nia danîse et îm'a c
nation.

Rîzls amlijs, tarîit qlue ivous voudrez
vous auriez. pali dle jalousie, Ài vous iîî'itvi
b>attre ines enîtrecha-ts, glisser commite un
sur ;e par-lut t et voltiger autoîur di,ý nia daur
avec uîîe -ritce sér-ieuse et respectue-use qt:
freluquets olît remîplacé par une- raideur
paillé.

IUîîe, close aissoîîîlri>s.tit mlon bonhleur
en in'acceptaîît commeIti caîvalier coistant, e
ni'adressnit pets lit par-ole penîdant la corîtrt
et ne reotttque par îmoniosyllabîes aux
(lue je fiiis pou r en talter Il n e coi iver
brillanîte,

Il Alih air peîsais-jde, pauvre petite, el
prise ; c'ls iî cils de coup1 de, foudre. Elîcee

itée auctur îastlcts iIî..V oyolls

0JE IIEIZIL]LE -A. AILIt

1,e ,uî-î' 0*,.l'l''Ii (ili(t t h"ï,i, r fit 'Hle' C (

polir (lu i(, t il, liet»ill. -Laisse tu vaisselle
là, MIaijatîlie, et lIt''ýCle toi d'lilet- tlaltiller. 'liil
salis, vite et puis dtru i e suisi pressé.

ragî-ons la, quelque peu ; niais avant d'engager lat
bataille voyons un peu qui elle est.

La mtusique cessant, ,je lat recontduisit à sa place
à c'ôté <I 'unî hommtîe tî û r, très kIiît ! Soiî père,
sanis auîcuni doute.

.Je vous ai (lit que je Ille croyais beau et irré-
silitibhe, jîýjouterai que l'hîommîîe assez osé pouir
mîettre tîla perspicacité eti (toute, aurait tetnu bien
peu île place dlans mnon estime. Jex atiniais (toilc
le pet it hîomme utcîîîùî et j'arrti vais imm îéd iatîeent
a la conclusioni qu'il (levait être, danîs les q-picet'ies
en gros.

IParfait, piensais-je, l'épicerie tne lire répugnie
pas, et -lion futur beau père, iii'îîui rira uin itrga.
sin etmi 'ouivranît sa famiille. Mhon parti était
pris ; j'allais fairec les -av'ances nîéce'ssaîires, poul'
qlue tua chtarmtante danîseuse s'aper-çût (lue soit
autour caché n'avait pas échîappé à Ilon tî'il d'aigle,
et qîu'elle pouvait tout dire salis crainte d'unî
refus.

Lat polka, dlanse nouvelle alors, et danîs laquelle
excellais nous réunit de nouveau.

Je regardaiîs nta danseuse de mîoni <cil le plus
tend<re et lui <lis:

-Charmîanîte soirée, mîadenmoisel le.
-Oui, répondit-elle sè'chîement.
-Vous senmblez aimer beaucoup la danse', ajhou-

tais-j e.
-Oui, dit-elle encore plus sèchement.
'-Moi, aussi, et je titis dans ces mots toute

la dignité offensée d'un homme qui n'est pas coin-
pris, ou qu'on ne veut pas comprendre.

-En vérité, dît-elle.
-Pauvre petite, pensais-je, sont coeur est plein,

déborde, niais sa timidité l'étouffe et lui enlève
toute présence d'esprit. J'étais sûr de ses senti-
ments ; pour m'assurer le magasin d'épiceries de
nmes rêves, je résolus de l'aider encore à se pro-
noncer.

-Avez-vous renmarqué, lui dis-je, que nîous
avons constammtent dansé en.senmble, ce soir i

-Ou i.
-C'est- -aIt 1 trîl I-assez étrange nî'est-ce pas
-Non, je lie pense lias.
-Noni? et mion cSeur se dilatait à ce coin-

itiencenient d'av-eu.
- -Non, du mtoins ce qlui ser'ait étrange avec

d'autres4, lie l'est pas avec vous.
-Pas ai-cc mîoi 1ça c'était uni aveu ; je lat brû-

latis de mnes regards ; pas avec moi ! je trioniphais,
.î'exultais, J'aur-ais dû pour mlon amîour et mîon
.mnîuur propre et) i-ester làt, m.is je voulais qu'elle
se proîîotityî't d'unil laLitière, définiitive et repris;

-Pas avec moi! pourquoi cela, îmîadcîîîoi-
selle ? et j'appuyais nia phrase d'une oeillade nu-
mtéro Ui.

-Parceque,. m lais vous allez vous fûclà3r.
-lefâcher ! nouveau regard tendre, mîéltrgé

de(, reproches et d'encouragemenrt. Me fachier

donîî, ni)a bel le tlaille, c'est ia filîle MIal'iaîîice quie je veuix. l'euît-
dtré u e vouis prélférez (Ile j e l'itteîlt dehorts. ( - I part). (\îîhîi'e
ti sait s'hîabiller, es. dauties d'avoîcat!

Jamais. Je commîeinçais à préparer mîenîtale-
titent la liste des conîditions que j'imtposerais au
papa, beau-père.

-Alor-s, je vais voîus expliquer. Vous v-oyezi le
monsieur àu côté dluqucl j'étais assise tout à
lutre ?

-Oui, lat véntérable personnle eii face del trous.
Votre-t' ère, je suppîose

-Noir, mîon muari.
-Votre... matita ' Tous lites rêves s'écroulaient.
-Oui, tirait mtar'i, et il est très jaloux ; c'est

lui qui vous a choisi dlès ljie noirs sommtes entrés
danîs la salle dii bah, Il tît'amîte beautcoup, et
cherche toujours à lite faire plaisir. Or, commîe il
sait quej.e raffole de lat danse, il mt'accoîîtpa giîe
au bal, m'exigeaîit de îmoi qu'unme chose, c'est que
je danîse toute lat soirée avec le mîêmîe cavalier,
avec l'hîommne le plus laid ou le plus gauche qui
se trouve au bal.

-Et elle rit conmne une folle cii îm'avouant le
motif de sa préférence. Oht ! tues atîtis, il y a
bieni longtemsd cela etj tic nite suis a
enîcore é ri des illusions que j'ai perdues dtans
cette soit-ée funeste. Jusque là, je ie nm'étais îîas
mîar'ié parce que j'avais une trop haute opinion

<le nmoi-mtêmie, et depuis je lie mue suis lias nmarié
parce que j'ai toujours cru que les autres avaient
de nmoi umie opinion au-dessous nième de celle
(lue j'cri avais mto-îêî,quoiqu'elle fût bient
petite et mîodeste.

FAITES ATTENTION!1

La diphtérie, ce fléau aussi terrible que rapide,
est peut-être l'un de ceux que l'on peut écarter
le plus facilement, et celui dont la présence est
dûe presqu'uniquemuent à la négligence de ceux
qui en sont victimes ou à leurs voisins.

Il est incontestable aujourd'hui que la diphté
rie de l'hîommne et celle des antimnaux ont la mîême
oni-îne. Il est indispcîisble de nettoyer avec le
Pl us granîd soin les pigeonniiers, les pigeons étant
aptes à transnmettre la diphttérie aux êtres htu-
imainîs. C'est pour la même raison que les éta-
llisseîîîeuts des nmarchandîs <le volaille sonît liti
danger pour le voisimnage au point de î'ue de lat
propagationt de la diphîtérie.

Cette propagation est plus ou mtoinîs active,
suivanît les individus ou les famiilles, et seloni que
les mîuqucuses ou l'éptiderme sonît altérés au
préalable, det- nmanière à pîerumettre aux colonies
de bacilles de s'y implanîter. Danîs les grandes
villes la diphtérie est particulièrenment fréquente
danîs les quartiers où se trou vent des vacheries
et, par suite, des poules, qu'on élève pour avoir
des oeufs frais. Bien souvenît la diphtérie entre
dans une nmaison parce qu'on y a introduit, pour
les besoins (le l'al i nmemîtatiomî, des volailles diplîté-
r'iîUet3.
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RÉCRÉATIONS SCIE NTIFIQTJES

i i!iL(UN FIL DAN L î'INTÉI-iiEUR D 'U NE ISiOUTFI lýlE

A tt-îclicz ciiI fil au buchonîi 1 îîe bcouteille; liîclezlc
et. pariez quie vousa coupeLrez. le fil &-tis ouivr-ir laif miitteilli
l'ai tes.la cacheter par quîelqu'u elilt [)assez dis duet( iuti
chiambire doniniant an solfeil. %niii moyen d'un vecrie grossi:
saut, vous dlirigerez. les !.ayons dIc soleil sur le fil quik

LA GOUTTE DE ROSÉE

unie -outte dle rosée
Ait calice le la flecur
P ar l'acir<rc d&1posée,
Y scinctille atvec splendcer.
Le soleil qjui s'y reflèëte
Yi les-ie l'ar-cn Ciel,
Et lat fleur svelite et coquie-tte
lfrille ail rayoni immoîrîîtel.

Quelle perle est aussi pure,î-
A taint d'Mcat pîour nios yeux,
Que ce joiyau de. iatire
Fragile, mais5 radlieuix .
l'elrIe (l'eau, quii, vacillanite,
)e sa viC a lat valeur,
Et qilîu lat nuit Ipieîfajsillite
M et sur le front le lat fliur

LÀ BOITE AUX LETTRES DU SAMEDI

(P>our le S.A3ýIED)

Alf. Redrîcliard et quelques-uns de ses amuis
dînent dans un restaurant.

Pendant le repas, Redricîcar se lève et sonne.
-Tiens, qu'est-ce qîu'il te prencd, (lit l'un (les

amis.
-Mais je vais demander l'addition.
-Tu rie feras pas cela?
-Mais oui, je paye.
-Décidémîent, Reýdrichiard, on ne te laissera

pl us boire (le tg>,tu nie sisi pas la porter

Dancs une réunion d'ainis, plusieurs II amcies
enstourenct Na>. Amour, uic galantic fortenment
ii ;qn<illé.

- Voui êtes étonnîaiit de jeuniesse, lui dit-oic,
toujours plein <le feu.

-Ahi ! iccesdaîîces, réponcd notre ai avec ulce
fausse modestie, je lie suis plus qu'un volcan
éteint.

-Et leine est le iiiot, mrurmnura à l'oreille d'un
voisin la tbelle Egflaîîtîc.

Tou jours ncaif, Ed. Oarriecar
-Mon amci, il vat pleuvoir, pirends dlonc toîs

parapiluie!
-Pense pas ! il c-st tout nceuf

En cour d'assises
-Ainsi vous avouez avoir fabriqué de la fausse

moônnaie ?
-Mettez-vous à nmi place, Votre H onnreur.

Comment que vous artiiez fait si vous ic'en avie-z
Pal; en <le lac vraie -

Entre jeunes filles ,
-Quel lâge avez-vous, miadlemoiselle ?
-Quatre ans. Et vous ?
-Quatre. ans aussi.
-Oui, mais mioi j'aurai cinq ans l'annéèe

Sprochaine.
J. Alcide C.

Montréal, 22 avril 1891.

II
RAVAUDEItASSEIS VT FFFAItOUCIIAlli.LONNAI>15".

Samdi dernier à la gae de cette ville, unî
tr.itn était prêt à par-tir pour Mont réal.

Tout à couplirrrive uii* charretier qui crie
à haute voix

-MIr C...! Mr C...!
Uic des voyagenrs sort sa tête d'unie dlei

fencêtrer et reçoit du charretier uic coup (le
poin-g bien appliqué.

Là-dessus le voyagétur sort dlu wagon, fait
appeler le chef (le gare, et une explicationî s'en
suit ; ce dernier, eii s'adtressant d'ablord au

*voyageur qui avait reçu le coup (le poing, lui
demanda

-Comment vous appelez-vous?

-Miaos répond le chef de gare, cette
afflaire nie vous regarde pas <lu tout ;ce mîon-
sieur appelle C... et vous sortez lat tête...
remonctez vite danis votre comipartimnent.

Il dlonne le signal et le train part.

Une jeune fille de Québec s'tititiaoueu
dlimanche dte l'été dlerncier sur le batteau Il Lévis"
en route pour St-Roniuald.

Sur le pont du bateau, un jeune homm ne fixait
sur elle des yeux si ardents que lit jeunie fille finît
par perdre patience.

-Pourquoi nie regardez-vouis avec tant de
persistanice ?1 lui deilrrtda,-t-ell<'.

-Mademîcoiselfe, répondit le galcîrt avec une
extrécie politesse, il faut, pour éviter le mial de
njier, fixer les yeux sur un seul point et uc jaîciais
W'enl écarter, et c'est vos yeux que j'cî choisis.

Où s'arrêtera la scecc (le nos parfumîeurs?
'Sur le prospectus d'une poudre "lpont- le tgeiiît,"

dont ont comprendra que je suppriîîîs le nomî, je
copie textuellement

IApp~liquée au cou, aux liras, aux micîns, elle
(tonnce cette appirence (le grâce, (le plureté, et
il innocence qui sont toupis l'ad iiration <le l'au-
trie sexe."

Prix : f0 cts la boîte.
De l'innocenice à 60i cts la boîte, c'est admira-

ble ! et quelle fortune ferait l'inventeur si l'inno-
cence était un plus couru!

Acun ir.i
Lé vis, niai i Ï9 I.

TI11 lATiRE -'l, ()Y.\ 1

Les rc'pr-éseitatioics d]on-
nées cette semiaine palr la.
comip:îgnlie "lCicy club \'-lu-
dev il]e ansd Bul-qnont
été les p'lus francheenit
aniusaîtes dle toutes cc-îles
qu~i Ont ét( donnéeis cette

S saison. Latrup est ii-

~ ~'~ iîî ab sîIe (Il, gatietté, dei vi-
~~ '.ftcitc et d'enitraini, et (lii

lever(lu rdeau l tl e
-prýeIttiIIles sic

tturs tetaxlarmies
ë- M(W C'est iu i loint i q'on se d-

mnîde: Si la -aieté pouss(c
a ce point, îî'es>t pais Uice
souffraunce.

Le sp('ctau-le commnce
par (les Il Etudes eii noir " qui dormienît unc avant-
goût (le ce que sera lat soirée, les chiansonnettes
(le cette premiière partie sonit aussi ravissanctes
que bienî dite-s. Lawvery et Evanis sonit 'tixc(-
lencts ai nslie!s, miias nous regret ton s q 11
passnges dles rôl-S (le B ryant et WelIls, qu'o:c ]tous
assure avoir éié ri-traiiciQs depuis les prciirvs
représenitationis. Ciid Wilson et M-adge l)it en-.
port onit été très applaudis dans Joeurs danses, et
Miss Alîcîr, la léuior, a été rappelée tous les soirs.
Lat représentationî est coupée par (le cli irmîants
tableaux vivants, et sc terne par une lîouf-
foniierie désopilante Il ic 01(lJînpd''.

Toutes ces pièces seront (donnes aux repré.
selitations (le sami<l, c!il îatirc et le soir.

La semîaine prochcaince, on donnera, au Royal,
le (traîne si poignant, le IlClenîenceau Case " tiré
(lu faiîeux romran d'Alexanidre D)umans, fils. Cette
pièce a été un (les plus grands succès dles 1E1t:<
Unis,

C(A, QUtN DIT DE oU

()ic lit dans un journal de Londres, le l'l-BJits:
lles servantes sont si r-ares à lotré-( ti, Ille

les cIa i -s qu ni Ont bewsoin visitet it a rion en1 i

vue l'iicggc'r les prisonnière il leur sortie."

['.N OUIIuý

jfcfox-Je e comp1 renids pas comnceît ce
I)aîtis fait poucr obtenir dles comptes rendus si
élo-ieuse.

*JîîUrncîlisb'. -leu t-être, est-ce parce qu'i1 joue,
bien.

Acleur. -Tienis 'je n'aurais pas pensé à cela.

UN PETIT1 CHIANGEME"NT

Vieux camnarade (retour d'un voyayîe de trois
aus» -Te rappel les-tu de cette jolie Alice dont
la figure rayonnait <le joie quand tu souriais, ou
palissait q1uand te froncçais le sourcil?

Ic'aoitl.-Olc ! par-faitemien t, seulemcent les clîo-
ses ont bien chcancgé depuis, elle est iniffitér-ente
mcaintencant, à nies sourires ou à ies sourcils...-
nous soiîinces Mcariés.

UNE BONNE .DiE

EIle.-J'ai entend u papa (lire, ]lier soir, qu'il
allait acheter un chien.

Lui (qui r-ieni deux fois par sinuaine). Je
vai tâcher de lui vendrie le mien.

TROP F~AT1G Ul

M1ento r. -N'êes- vous pas faLtignié <le lat vie inu-
tile et sanrs tbnt que vous meniez '

Iuiill.-Fatiguë ! je vous crois, je le suis tel-
lemen-ît qcie je nicecî senîs pacs le couracge de faire
aic ri: choise.

11 1 )1,.Î' f. ýl lit VvL -; sicil -n il toit îlue,

M l.I.-Ctci ;iîereî. Le fait cýt .1 mc bi i*;t%:ai4
été à ta îlcje lXcaurais îtc-c1 t.- itvzui l1crr ljc;tirl il
iai faitc lit ilicic proi'psioli.
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LEMS GEN1\S :DONTr ON'% -lz>T S:E 1PASSER:

C, lil qui lo tutt I. fil '14 rîle. Isi'tieiéC pil'. lut
cont' 1.

Il Ili
C, lufi qu i Ji «e ti tg/,.'u li, Jt I n i l 'uu et uil, -,1 e l te~ li qi # (t e t, riil, «e. , Ilitjr't nu i <le

.1< . t' t ,IIflit Iii*i oi l <<<t du , 1t 1 i 1, 1, lpho, , S 'f i ., b lut1, li l itj,'< , lil r<î. I Il1 .e I fi I '

IVV
de', r( t dit (je~ t ; iidu ,ý . I. î I , 'ennt~. V tlou' tit la-n Uli ft, le h' inq millet.

n,.

V 111 X 1
LtIt, q n« i t '< ' om î an -ttt itùit-

COM'MENT MANG;EAIENT.L'O0
BELLES AIEULES

-Les fourchettes étaienit connues dans l'anti-
quité. Les Grecs et les Ttoniains s'en servaient,
comme on s'en est servi au moyen agp, pour pré-
senter au feu le pain ou les viandes qu'on voulait
griller.

Mais à table les convives inan-êtaient avec
leurs dit.Cependant, si l'on en croit le, cardi-
nal Pierre Damien (X le siècle), (lui s'en dèclare
d'ailleurs scandalise, la princesse Marie, nièce dle
l'anmpereur Basile et fenmme <le Jean Orscolo, se
servait pour manger de fourchettes d'or à lieux
(lents que lui présentaient, ses esclaves. Ce fit
est très exceptionnel-. Car, au XVé siècle, l'ofli-
cier traunchant (lu duc deý Bouro'îgne prenait avec
ses doigts la viaxndeý pour la découper et lad servir
à son nîaitre.

Au siècle suivant, le ''Traité dle la civilité I

L'dUi pl (t f 1 ";~, l i t tî,, tlt 011tt t il, rott

(15 11) recoinmandle de se laver les matins en
présence (les autres, quand méne on n'en aurait
pas besoin, afin que ceux avec qui on1 met la

Imain dains le plat ne puissent douter si elles
<' or.t nettes.

C'est à la fin <lu X VIe siucele seul<'nit que
l'usag,( les fourchettes se généralise à la cour de
F'ra nce. La raison en est que le roi 1 Ilenri 11it
avait miis à la. mode les cois et les fraise's très
empesés et d'un dé-veloppemeênt exgr.Ainsi
accoutré's, les convives se trou'.aieîît trè's empê-
chtés de porter les mets à leurs )louches avec leurs
doigts. Dans l'inventaire de GabIrielle d'Estrées
(I Yft9) qui statconformée à la mnode (lu tempts
figtureýnt vingt fourchettes (on n'e-n trouve que
deux dtans l'inventaire de CIthîriuîe de Médicis).

Masla mode (les fraises disparaissant, oit rn-
vient aux anicienls ua

La duclîfýqs e iclaufort (I 1598) lk princussel
<le Condé (1609)t, iîangt'itt atvec leurs doigts.

,*(i. (l e rutt Oeltî

Cependant, Louis XI I enfant se sert à table
d'une cuiller et d'orne fourchette avec lesquelles,
entre temips, il bat (lu tambour controe la table
(I lroard-Journal>. 1 .

C'est M. dle M'îontausier (le tiviri de' . tîlie d'An-
geIlJintes1) qui a la plus fait r our aecelimat<'r l'usage
(les fourchettes. 8itîit-Sitown (lt: - La propreté

Jd e Ni. Moritausier, <lui vi% '<it ai Oc une> grande
splendeur, était redloutabile à sa table, où il a
été l'invdnteýur des:grandes cuillers et <les gran-

(les fourchettes..
C'est donce dans lat eeconde moitié du XVIIe

siècle que les gens bien élevés ont renoncé défini-
tivenietît à intiger avec leurs doigts. Le Traité
<le, la cv'ddlé quit n.' prattique em Firance parmi lee
Ioté)?,les gens (1 673) emiltient, <ls conseils sur, la
minîière (l'user dle la fourchette. Il y est (lit il.\-
pressént qu <i'il nte faut lias s'en ser v ir ap rès le
replas pour se- curer le(lnsl atrn u , es
cI,.rrclu-ttrs.



LE SAMEDI

Co pezvu tic. -lI1 lule' Chiisr deivos îtîsniý
Li.ilJ tî,îî nounile ; lu fait est qute u'est tout îles/.0.

VIEILLES 1ITTIR&S

B'er'the (7 ans). -Voisin, ittatuta esýt sor-tie, je
suis toute seule, diteîtmîoi dlottc unte belle' isto-ire.

V'oisin (./,, ais)-Avvec plaisir, aissois-toi là
titis petite Bertlite" " Il y avait uit, fois, il y a
(le Ce'la bien, bîien loingtemips...

1?,'rlic. -Oht je tî'ai titi pas lt-s hiîstoire, dl'il y;a
bien, bieni loîîgateîîîps ; c'est continut ciela que gr-antd'
itîttttl cOitiiiteiîit tous ses counteîs, e-t vous

n' êtes pas a ussi vieux qune raid'atiatalois
tous pouvez pas connaître dlts cho-ses d'it y a biieni,
lien 10ongti-ittps. I >itm-S-lîîoi uni' autre' histoire'.

Voisin. -Très bient. Jîe coninaisu l'histoire d'unte
pti te fli ltui s'en alla uitjoui' ceui Il ir (tes Ileîu rs

da:îns les clhamiips et q ui -
Jlcrthlu.-Rlencotîtra une petite vieille qui lui

(iht.. - Je contnais ç i. ],a petite fille' e-t lt petite
vieille femutme se disîent toujours ta tiè-ttie chose,
et la Ptite vieille fe'îîîîît est to jours unîe f14. i-t
la petite fille se mtarie' toujouirs-aveîc le Prinice
liots papa dlit qu'il pourriait acheîter pluie~<urs fois
tous les pritîces (le la t"-rre quandl il voudra;
q1uand aux fées j'ai été souivenit danis les clt.îiiips
et je n'en ai jamtais ' ues, iii do jeunes iii tde
vielles.

V'oisint (tristfement). -Et je cr-ois l' ertle qlie
tu n'en reniconitreras jamtais.

B3ertheî. -Ehi ! bien tant mîieux ; ellt's dis-ult
toujours d](es choses stupidles, commne ces graitîli
niigauds do géanîts. Je sitis dcigoiitéeî ilesg6  

ît

.J'en ai vu un, utue fois, dlatis uti cirque et il it',t
mîangé personîne, avec ça qu'au lieu d'avoîi- uii
grosse voix qui liii dlescenîdait dans lt-s bot tu-:, il
parlait conmmie laitnourrice à Bélté ; il se tî'imit
tout droit ulevant le mtonide et se laissanit toucît' r
commite un nmor-ceau de lîois ; ça valait pas citnq
sous pour le voir. Raconitez-mioi dIonc unie lits-
toire, voisitn.

Voisi.-M ais c'est bîien~ diflicile île te racont-
ter quelqiiecîose pe-tite B'erthe ; rien tue t auilusi'.
Veux-tu que je te dise quelque chose sut- l'hîommîîe
<dans la tutiel'

Berthe.-Il n'y tu personnue dlans it lutte ; il îî'y
a que des lacs satîs eau e~t dles pierres et uit tas
de choses qui nî'existenît plus.

flrl'-ene veux pas non1 plus unle hiistoire
sur le botnhommlie N oël, p ar'ce <lieji connia is <lui
est le bîonhîommne Noël et (lue je sais qu'il ice pe-t
pas passer par la chieminée.

Vîîisi ~~ a.- l î va is teî parlher tii' la p >oule
(fuîi à Pâq«ues...

lIiIî"(iuliît") - C"'st mîoi (lui ai teiîtt les
ltîf, Cette atte

losnL'petit Chape'ronil t'oi'e, veux-tu
/i'ul/"-uia jamîais ptt'îlîîar-ler uit

loup ! Vous '
vu isilt -N'ons, miais ils toîtiitqueclq ue fois.
h"'rt!i.-Quaitd Oit 't naSci itîtîneî'itt p'our les

approelîtîr. J 'ai toujours pensé que le, petit cIta-
pe-ioit r-ougi', n'était l's bient fille.

I 'isi. -i )is-lot e hrth'', si tii te i r aconîtais
ui'v liistoir-.

veux ' î i- lini iii :a i' ut vous aliitiset-

papa dIit qui'je t' autse t iioujt i-s t rojcIp. -è q n'1-
qes spclne ril él"xioe. ) Il y a ont h111 ottt i

d'ieeure lat porte à cO(é île nouîîs, il b'îît'l t-
nîoir, vous t'îiv'z vu

I oîsin. -( u i
PcIî" I itto fettîtîtî qt t.elle' S'ajpp'lle Le(-

ntoir, tous l'avez vue
îlîîs5x,î -( lui

Ihr/î.- îî ils tînt citi 1iifaiitz' Aittute enoir-,

l"anny Lenoir, Tomi Lenoir et Georges Lenoir,
vous ltes avez. vtils

Berth.-Etun bébé. Vous l'avez vu I

Ikî-tIv.-Le lweà quatre dents deux en lhant
et deu ox Pln baes, et qunid il crie il fait hli Ii ! oit
lia! ha ! il al des yeux bleus et pas de cheveux
ils mit ausil nChien, vous l'avez vu 'i

l'Oisin. -\onl.
- lS'a ppelle h.I rt' , et clhaqu e fois qui'

foi s qu e le béb é sort ' li in soirt aussi ;et ils
SaLv' lit. toitjoiurts quaind le liébé revien tt, parce q ue

Ilt chtii rtnit toui' ou rs le premier ;et ils Ont
un( tim.a lit-, et unt Chat, q iti est si vieuxz qu'il ]lie
peur plus .atiraîlîîr de, bouris ;et îiiiiîa (lit
qu'il P' n e sait lis pou~rquioi ils le garden it, 1iar-cl
qIi( ut' cote q neilqu e( chose poutr le nouri-ir, iii iis
les enlfanltS l'aimienit tant ; e*t puis. ils Ott un''ý
Cuisintière et unte fetimwtî de chamtblre, tmais ils
tn'ont, pas de cocher, iii de voiture, parce qu'ils
sotnt tr op pauvre-s et ninan (lit iju'e:le tic vou-
<liait p'as leur prêter la siennie. parce qu'ils lie
sotît pas (le soit tmontde.

1'Je nie sais pourquoi elle dit cela-leurs sou-
liers sonit toujours cités et leurs habits propres
quoiqu'ils il soienît pas aussi lbeaux que les miens
- i-it puis ils ont (les beaux chiapeaux. Attt en a
utnt avec (les fleurs 1-Osî'5 ; Fl'aiiy a digs fleurs

Mlues ; Ct eot ges (les leu rs rogset lélé al uni
cltapta tout il denitelles ; et puis ils otît tous
eu lt ro e li',l di plitérie, les org il lotis, hi. co-
queluchie, des matux d'oreilles et des nmaux dle
dents ; et Totît il se coupe souvetit les doigts, et
Fatny s'est enîfonîcé une aiguille danîs la nmain,
Ceorges est tombé et s'test cassé une dent et
Aim bsYst fait niai au pied qu'elle n'a pas pîu
marcher pendanit une semîainte - tt 'M. Lenoir
a quelque fois mal à la tête et iladanie Lenoir'
aussi ; et ce iiatin la setrvanite a cassé uti grand
plat et ma tdaitit Leoirt a lit quî'el le le rot iîldrai t
sutr Ss' s1 -5 mîtais M. Lenoir- a, (lit qjue, ;a, tie
ferai t p a.s p arce q u'ell h' ouîriait s'e'n aller, et iglue

c'était b i-n tlibcil e d'a voitr u ne ser'vainite et ia-
daime Lenoir a. dit que e't'taîit bien'i, alors elle res-
tera. Mlais je penîse qu'il se fait tardl, (et îîue je
ferai tîtit-ux dle renitrer.

tisi. -Je voudrais biietn conitaitre la tlt (le
toit h istoi re, I h'i h'.

J,"rfh3 fton- L iti, niais il tî'y pas de
fiin. Les Lettloir sonit toXjours nos voisitns, et je
ct <ii qut'ils resteronîît là t anut <luIls Paie-oitt leu r
pi-oloïiétaire. Pet' tt-être ilu'ils mîouroit t ui) jour,

i tais je ttc c rois igts, à mîoinîs qu 'ils attriappet lat
grilpi'. '1'îetts vo'i îà l'étoile de. ..

l'oi.siu (leî-! i' tant ilP scienace'). l',oisoir,
bltis-oir ot -îe.

E-t il S'en alla, sottgi eaît Iln temîps oit les en-
fîtis île seýpt anis Croyaientt enîcor'e à ces v'ieille's

vttItt-rsdi' fée, etl lte fitig;a cnt PaS dle t-ota nué.-

iU N I, A S1AM IO

1.1i. 'Tu .,ti. la~iî-î itî-. t, 'îi l te fýmgtî;ljt ,t;îîs la1 1-11c
-'-î. Il liî' a pa dle dtanger quîîil foneitîi'îaiiti'îait t oits, i, a% (ils [pwas st. assez pouîr ciat.
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LA MOU!CliE ET L'A13EILL1É

ArrêtantauI passage, im jour, l'ai 'cille activ e,
La mouche s'écria d'tbile voi x fc'rt pl.îint jve
*On vous estimie, vos pour vous tout estplsi

Vouts voltigez el] paix suivauit votre desýir.
Tandis que voiv; I)tiisce le iel biCI ,lo î,îî- catlic,
chaque iiaiul, se levainu, ie tiltu u supplice.
A vous les dou)tx parfums, it vous les lielles ils
Moi, partout, saus repos, je ti-aine niesý iiillieo re,
(Car je suis cii tout lieil chakssée et pourisuivie
Que ni'ai .je unl darid afi i il 'éca rter le dliiger
Que lie puis-je, ci e-n tilt Coiîlîie VOUS Mi0 Veii10t,
Ali l'ou i'oîiit pluis lme toiiieîter, je îieiisc.
D)e nia bnîité pouritaîit, voilà la rî-c(ilipeîise!

-Vous volts tromîîpez, liii dit Laheille ave dou'Lceur ,
d e suis utile ;et vouts, travaillez- î,îus, nia swî1r?
clîaeiki jouit dlu fruit die ia riche idsri
Aussi volts mie voyez protégée et chériîe,
Le freloîî, l'égoïs5te Cil vaî.li lint, S'arîler
P ou r n)'avoir riieib à craiîîdre, il fabut se i;îireaiiî.

POUR LES MNGRS

Pour empêcher les cheveux de grisonner, cmn-
ployez une lotion composée d'unîe once de glycu'-
rine, une once dle bay i-humn et une chopine diin-
fusion de sauge. Mélangez le tout et ajoutez
quelques gouttes d'hmuile (le bergamiiotte.

Pour conserver indéfinimuent de la c~olle (le pâte
il faut y ajouter uit peu d'alun pendant la cuis-
son.

Pour arrêter un éternuemient il sullit d'apipuyer
fortement avec le doigt sur- la lèvre supérieure.

Pour empêcher les ornements et les garnitures
en acier ciselé (le lat rouille, il sullit (le lvs placer
dans une bioîte remîplie d'amîidonî tinisé, et dle
mettre la boite (lains un endroit bien sec.

(Eufs aux pomume.- F7aites durcir les oeufs,
coupez-les en deux, retir-ez les jaunes dans uîîe
terrine avec de la marmielade de poummes et zestes
de citron. Passez à la passoire fine, r-eîmplissez la
cavité des bIattes et iiettez-les sur des petites
tranches de brioche pîassées au bieurre. Joignez
ce qui vous reste (le miarmelade (le pommes à de
la marmelade (l'abricot et garnissez-en le tour
(les oeufs, emi y ajoutant un peu de niadère ; miet-
tez au sommet de l'Suf un morceau d'atngélique.
(Entremets froid.)

Gnokis aii gratin. -Mettez dans une casserole
deux verres d'eau, 2 onces (le beurre, du sel et

faites bouillir. E-,cliaudi(ez danms 6 oncees (le farine
et faites dséle-sur le feu, eni tournant toit-
jours avec la cuillèr-e. Dé>ulayez atlors, hors (lu
feu, avec dlus icufs (lue vous miettez. un à un enl
touirnanit toujour-s. Ajoutez. gruyère râpé. Pre-
liez aloi-s g-os culne une noisette de votre pâ te
et faite tol mber daims ulie cassî-role (le bouillon
bouillhant. Conîtinuez ainsi. Quand tout (Zýt cuit,
ége,,utte-z et ýsei-ez dans un lé5gumnier, après avoir
l -gèriîiimt fait gratinmer au fouir avec (lu beurre
foîîdu e t saupjoud ré (le fromaigerpé

A PROPi1OS D)E MNEI)ECI NES

Expiression iiiiliferente de lat personne
(lui enmtend pour lat premiière fois par-ler du
renlmude. -. de'...

Ltoiiimeiieiit (h la mnêlme personne lors-
qîu'elle appr-end ce que le remèmde de..-. a
fait pour les pauvr-es mîalades.

Tête imélancoliqîue (les mnaladles (lui ns'onît
jamais fiait usage dut remîèdle (le...

Expression joyeuse do ceux (lui pi-en-
nlient conîstamnieit. le remède (le...-

Ai"F'NITE COUTE USE

]Botleaut-Le imédiumn que j'ai été consulté
hir, a une oriande alliîmité ploulr un autre imédiumn.

!ioîekai. --Lequel 1
/iouleau. --Celui île la circulation.

ENFANTS DE LA 11ANQIJE

Raelhel. -- Comtinent pouri-iai- je reconiiaitrc
votre coîmplasance ?

1Henri.--Par tin baiser.
Jic L Acombîien l'évaluez-v-ous

1I'-scz. -M il, lat liguire d'éimission.
lacIî'l. --Nos espérance's mme v-ont p)as au de'là

dlu l'air, ûIl ce cas.. -- î-issant), alors, adressez-
vous au iin.

DÊ"FAL'T DE RACE

Mat.-Est-ce que v-otr-e ailli 1ILigliskymm'est
p:îs russe

George. - Si, comniîît %-ous% ei êtes-vous apper-
çue ?

Mlatt -- Je suis testée quelq~ues instants avec
lui et il s'est conîduit coimme un ours.

IZHISEMENTl D)E OEURJ1

.Jr.r~ht--O i maulaille, c'est épouvantablle lat rip .)-'ai perui (I1 laralite livres cii huit
jours qiiaiid îîoîî cavalier îîm'a vute, il ui'a tr-ouvée si chîaimgée, qu'il est liii'rt îFl'îie provocatioll
de cSeur.

ALLEZ.Y TOUS

Les architectes imo-
- dernes sont véritable-

muenmt (les hiommies (le ta-
lent et d'invention. Qui

-, pouirîtit croire qu'on a
pu tranîsformier unie muai-

- onl ordinaire eii une sé-
rie (le salle<s miagnifhiqjues,
Rittmltiîgcî- (le scènes, et
î-eifu-î-nîiut (le pulus une
%ëritablc salle de thé-

C'est piourtaînt ce qlue
nlous avonls vu rue Saint

- ~ -Laurenmt, près (le la rue
Vit ré, au G;iiiety Thmeatre

et Musi-nin, Tout indiq1ue (dalls ce théâtre le bont
''ofût l'éluic', la priopreté, chose rare dans les
endroits pubîlic,, et vous sentez de' suite que
ce théâtre a été créé polir être visite par- les fa-
ilîilles.

Après avoir passé par une jolie salle, blanc et
or, vous -entrez dalns la salle (les curiosités iéCa-
nliques. Vous voyez làt uit sculpteur sur bois (lui
est un v'rai prodige. Pour tout outil il a un
canif, et à l'aide (le cette petite lamne, il exécute
de véritables chefs d'oeuvre. Ses productions
sont o1lertes au public, eni loterie. A côté, vous
adiimij les merveilles produites à l'aide du verre;
des paysaîges, des animaux, des ornements, le
tout exécuté dlevanit vous, ont se croirait dans les
célèbres ver-cries de Venise. Dams lat nimii
salle on v-oit h's în.rveilles de l'électricité et ont
trouve (les dlynamos variés à l'aide lesquels oit
lieut essayer lat force dle ses poumons ou (le ses
bras. Enfini, unie liseuse de bonne aventure ap-
prendl anx jeunes gens ce <lui les intéresse Il plus
et leur donnie le portrait (le lat personne (lui par.
tageras leur existence.

Mais le clou de la semîaine est sans contredit,
l'Or-chestr-e (les Coqs, composé (le magnifiques coqs
imlportés de Franice et mîonitrés pour la première
fois au public. Cn- orchestre unique joue tous
les jours à 2, 3 et -1 heures l'apr-ès midi et à 71j

et 19,1 le soi-.
Au pr-emîier out trouve lat salle des illusions,

dlans laquelle la fameuse ',Petite Minetta "s'en-
fe'rmîe dans un colîre qu'on fermie à clef par trois
serrures, sous les yeux du public, ce qui nie l'eut-
pêche pas d'en sortir presîju'instantanément. Un
prix de *1,000 a été offert sans résultat à la per-
sonne qlui pourrait découvrir- le secret de ce tour
nmerveilleu x.

A côté, dans titi véritabule salon, ont trouve
.Millie-Clîristie, lat femnmîe à deux têtes, qui chn-
te, danse, cause, etc. Cette double personne
quittera Montréal cette semainie. Ce salon est
orné (le glaces dans le-squelles la personne la plus
jolie et lat mieux faite est transformée en muons-
tre.

En sortant de cette salle on (descendl au thé-
âtre. Les pîlaces debout sont gr-atuites, les sièges
se pai.'nt 5 out I cts. Ont donne 6 représenta-
tions par jour sur ce théâtre, et on y voit les
meilleures troupes de variétés (lu continent.

Tel est ce nouveau lieu d'amusenment ; le spec-
tacle y e'st varié, et l'adiistration emi ratplort
avec, les -rands niusécs (le Boston et de Newv-
York lu change toutes les senmaines.

Le service y est fait d'une 'manière reumarqua-
b'le, les attentions les plus grandes y sont témoi-
gnées aux femmes et aux enfants qui peuvent y
aller seuls. Ent un mot c'est un théittre qu'on
peut visiter cii famîille, auq1uel on pieut envoy
er ses enifants et où tout le monde, -grands et pe-
tits, s'amîusent honînêtemnît à peu (le frais.

U'NE DIGUE NÈC ESS AIRE

Jpnitt.e-Jeani, si tu veux épouser Louisa, fais
ta demande et qu'on en finiisse.

Jean.-Ma sSeur tu parles (l'or ; hat première
fois que Louisa s'arrêtera de parler, assez long-
temîps pour nie laisser la chance de lire quelques
mots, je ferai ina demande. Prépare-là à ce petit
repos.



<t'1"ftIPS PEUDU

Sait-on combien les peuples européenîs ont gas-
pill de temps depuis les quarante-huit denimères
;lnées.

Depuis l'au 1,S35, 1lEurope at perdu 13,33-1, î20
années, et voici coîmment -C'est depuis quarante.
huit ans à peu prù2 que nous sommes eii posses-
sion des allumettes chimiques. Or, chaque allu-
mette de!mîande pour .s'enfllammer un perte dle
douze secondes en moyenne.

La consommnation des allumiettes pmour toutc;
l'Europe est de 2 mmilliards pmar jour, dont lat rom-
f6-etiomi tlemîmîuîdl(e 600,000 verges cubes, de bois et
-110 tonnes de phlosphmore pat- ai.

Done, les dîilb3rnciteýs miatioms; européeinnes pe-
dlent pour ce seul fait et journellemenmt 76 ant-
liées.

En e qui conIcenieý les driesqu;Lran)te-Iuit
annmées, le total desi mmomments perdus dle cet-te fa-
çon s9e soldle par le clmîtVmi-e colossal dle 13,332,7 20
amns.

En Franciie, il y ia unie consoi mm at ion i juoti
<lieiiue <le sept alluimettes pîar tête, eni Anigletemre
de h uit, emt Belgique de îneu f.

En évaluant a soixamîlte ans' l'existence lmittta-
iiîaîre, le Framnçais, à la finf (le sa vie, a gaspillé
vingt et umujours et six heures, l'Aimgl ais vingt-
quatre jours et nmeuf heures, le B'elge vingt-sept
jours et dlouze heures.

A voit, le mnombre dI'aLIllettes que l'oit use au
Canada rien qlue pour allummer les pipes, oit est
t-llmayé de lat perte die temnps que nious nous ilmli-
geomîs <le ce chmef. Il est vrai (lue nlous le comi-
pemnsomns emi partie Part la vulgarisaton <le lat hi-
minière électriquet. Faut p as nous pl1aindre -<.

A-T-IL('(tdlU

3. rllmmm.jerette, Iititdemîoisello, que
monsieur votre père ie soit pas chemz lui, j'avais
une proposition inmpor-tante il lui faim-e.

Mlad"m,,iioiselle il.-Pleut-être pourriez-vomis mem
faire d irectemuent cette p ropositioti ;J'ai le temips
(le vous écou teri, je n 'ai auc unm eligamgm- imem t eni ci,
m omment.

IS'TOI RE MODERNE

Coa/ér-enci- Il1 est immpossib<le de décrire le
chaos qui régnait emi France à l'époqume de la Ter-
reur. A l'époque <le calmme dlaims laqîuelle noeus
vmvons, nous ne pouvons même iniagîmer ilmie
pareille confusionî.

Auditeur.- -Si, flous le pouvons ;venez voir ça
a la miaisomi: nous emi mménageonms.

BONNES AE

Justite.- Om! c'est hom-ille! ce journal a
publié sur momi un véritable scandaI.

Jlerrietc.- Pauvre petite muais comumenut ce
journal a-t-il pu le comîmaitre 7 je te croyais plus
finle que cela.

UNE DIFFICULTÉ DIVISÉE EN DEUX

[(.pp<.-lîiîi-i tictiatr- vm it<lemcdumiami.
dler la% mmainm. Que 11îmis 1111 ' mmitai-i dle e!imfillmuite aîmi?

Jit*ifle'. -. i-mj'et-it i deuxi d e vi igt-cim- i amis.

CES PONS-1TNlOlNS

Avocat.-Ces deux hmmes éýtaient avec veus,
que soit-ilsl

T'éiioin-Deux amuis.
Avocat.-Amis 1 v-ous voulez dire dleux v'oleurs,

je su ppose ?
'Iioa-Possible, ils sont tous les deux avo-

cats.

A rocet.-Maimitenmnt, monsieur, nî'est-il pas
vr-ai qu'ont a essayé dle vous faim-ediie à lat cour
unme autr-e histoire '?

'1atýiu-Utie autre (lue celle <lue.je viens (leet
dlire?

A vocat, -Oui, est-ce le dis'
Ivti.-Oui, c'est le cas.

iAvoctit.-Sur votre sermenit, je vous deimaîidm,
<de nomimmer à lat court quelle est lat pe-maom me qui a
tenté de vous faire fatire celit.

'I',,mma-Vosil y a de-ux heures que vous
essaye-z.

Mepumbre du cern Ué. -Combien (le tenilsd<urrma
votre conférence ?

Co?!fé-etcier. Une he(ure et d<'mmie.
jIenibre' dui comié-Nous commptionîs sur «mie

stéamile de deux heures.
Con/rbuiexEmicomptant les applaudisse-

mnts <ous arriveronis à cela.

l"R01D StJIAT

Elle-. Qumelle est à 'otie avis lat plus jolie fille
dul b<al ?

Lu<<i. t (-Ii je mie sais, (re'garidaU) à imion, avis
ce serait cette petite burunette assise sur le sofa.

Et I 'idi uit s'étonn ma qu'elle lme lui rep arla <le !a

PRENDS U'N SIÈGE

"rt.p. Que doîit faim-e ul lhomme donît les
mlmssont tii a vani e sui. celles le. soi) siècle.
Célé!rité.-s'asseoir et attemidme, que le siècle'

l'ait m;ttmiplmé.

PIRU VE D'AMNOUR

Coî'a. -Qu'est-ce qui peut vous faire cr-oire
q1ue M. l>însatout mmm' Liii ?

,Maiat- Il a demanîdé3 à tomt frère s'il était
raMi qume tu aurais -l 0,000 le jomird(e tont mariage.

ORGUEIL MAL PLACE

Boilb'au.-Est-il beau tomi) bébmé ?
leotle('ai- -Lidi commne les sept péchés capi-

taux.
Bouleau.-'la feimme doit être cliagrime?
Rouleîu.-G aie comnue ua pinson, elle dit que

c'est tout imon portrait.

ILS SONT D'ACCORD

-A lias le décolletagre.
-Je mme suis pas (le votre avis ;je tmrouve qu'il

est dé~jà assez lias, tmon cm-i à moi, c'est :Remomu-
toits ledéolte

ltiES, POPULAIRES

citîlin. -On ili'alli rme (lue les genus le la ille
q1ui v iennte-nmt demieuirer danms ce v i llage, l'été, sont
très populaires.

Habtan. -1 evous crois,ils rappor-tenît plus
lue lat mmeilleur-e (le nos vaches.

QUESTION D'IlARMONIE

,Justûte. ( eorges Tropleste mn'a liarlé' d'umne
façon odieuse hier soir.

l/-ïce-Pourquoi l'as-tu écouté
Jiisiu.- -Ça mime- vat si buien (le mougir.

La p)olitesse danis les chars urbains

1>- lb <'-lmmti -Voius i-te> tro ionIi m, mon'itsieur,

,S'î'hi"um- 1k- iv-mil du tou a .îmadeuîmi~sellt 'stt«i
-lu ii imt--sle 1 uî-:tî Se~1mle. MIi, il- lie siff 1);

c'qiîikec Yl eni a (liil um donnenict lcmii laccus iji'î

mmi,-.tl( dmeu.

VERImIQE HISTOIRE

Pitt et Mikt, tous dieux arr-ivés la veille de la
Verte Eriti, se promènent dlants les rues de New-
York et "ti admir-ent les imonumnemîts. MuIidi sur-
vemnant, Pitt, qui possède unme failli canîine, invite
soit ami Milze à venîir dîner et ils entrent danîs
uin restaurant dle la... Avenue (pas dle réclame-
s. v. Il.). Le restaurant est (le tout premier
ordm-î, la table luxueus«Ilîent zgarnlie et les deux

voaerpeu hiabitués à pareille aubaine, sa-
vmirenît sanîs mot dire, les tmets variés, qu'un
garçoni -essenliblaîît à uni diploimiate, leur sert
avec dignmité.

Le quart d'heure de Inabclais arrivé, Pat, très
satisfait <le son repas, remet une piastre entre
les mmaimns <le l'officieux et attenîd sa mionnîaie en
bour-rant sa pipe.

-C'est enicome ut) dollar lui dit celui-ci en sou-
riamît.

-Deux dollars pour mous deux, gémîmit Pat, il
tie semble que c'est biemn... bien... citer ?

-C'est le prix <le la maisomn, répond< le garçon;
titi meste vous avez eu du poulet, de la crême, etc.

-C'est boi <lit Pat piteusemenît en atteî-
gmamît au fonmd de sa poche un autre dollar.

Et il s'en fuù, suivi <le Mike, terr-ifié de la ter-
rible brèche faite à son budget.

Le lend<eîmainî, qui était uti venidmedi, rendus
plus circon.spects par leur récente aventure, nos
deux amis entremnt pour déjeuner dlans un nio-
deste r-estaurant à 25 centins, tenîu par un coin-
pa;triote. La table est ulti-a simmîple, le salon (?)
aussi et le garçon n'a qu'unme ressenmblamnce très
éloigniée avec un ambI assadeur.

Oit sert des wmufs à lat coque et Mike, brisant
le sieni, conîstate avec stupeur- qu'il renîferme un
jeune poulet, très bîie'm conformé pour soi âge.

Il va le renîdre au gar-çon av-ec toute l'inidigna-
liomn d'umî boit catlmoliîjue auquîel Sittami tenmd un
pareil piè.ge, quandî Pat, lui glisse à l'omreille:

- M ang-e-le mquiamd mêiime vat, et ne (lit rienu
sumrtoîut, si le gaiçi s'men apercevait, oi nous
ferait enicore piayer <mime piastre pour le poulet.

Et commme Mik-e considér-ait le jeune volatile
avec unie hîésitationi bieni nauturelle

-Vs-y, dit Ptht, je prenmdrai le péché pour
lmoi.

Et Ilike, hér-oque, avala l'oeuf et sort conîtemmu.

Que celui qii'ajimi péclîé' luijette lat pre-
miè-re pîierre.

L. PucîmneN.

Lt SAMP,1)1
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LEM. UUEE PEl,ýL ,sfîuiié extëiures une fois rempîîlies,
deux <les îîîollits reinplacent tmiomnitantément le

Ai Perse est un dles patys fiancé et la fiancée, et chacun d'eux à tour de
peu connmus auquei l'ê- rôle récite à haute voix enm ar-abe les paroles sa-
loigiîeint et l'autour cré-s prescrites par la religion pour être pronoil.
de l'orientalismîe dJon- cées par chacune des parties. Puis on dresse l'acte

ent une téduisanite du mîariage au bas duquel les vékils, avec tous
couleur, les autres assistants, doivent apposer leur signa-

~Ahitcd Bey nous signatuae; après quoi, oit déclare les deux absents
donne de curieux dé- unis par la sainte loi musulmane et les mollahs

St ails sur les céréniouies procèdent à leur bénédiction.
,~) ,z ~ du mariage persan. Dès ce moment, la jeune fiancée, quoique en-

SLa jeune fille a été core à la maison piaternelle, est réputée l'épouse
acerde àclu quii r égl les soiti auaiaani doi, eceuic pelit la seofire
cechrde s a ii res léale <leiavn son doitd, coset clicit eu la ire

- éreliionieere s (lu iîîaiîage decouvri l visage " (1oikehî) 'pè
., commencent :ville coutumîe <le Perse, le jeune miarié doit, par

~y' -IQuelque.sjoursaprès, pudeur, éviter toute rencontre avi c les parenits
~?1 / e fiancé enivoie à sa mâles et majeurs de son éptouse. Quelques jouis

f ~ future des présents (lui après lat conclusion (le l'acte de mîariaîge, sur
consistent le plus ou l'niaonexpresse du, beau-père, le jeune mîarié
vent en bagues, cii étoi se rendc un soir, eut compagnie de ses parent!:,

-fes (t en 'une certaine Echez son beau-père qu'il trouve enîtouré (le ses
quanitité de <tut.îurs otu c/arius. allis à lui ; à lui baise la nmain et celui-ci répond

Les parents de I i. eune fille se réunissent et, à cette courtoisie avec <jeelques présents.
devant un iiolt di on prcède à la distribution de Dèsl l'instant (le ce baise-niains (destbousc, le
ces doue' ur.ý ; cette cérénmonie est connue sous le voile est tottîbé et le vis ugo du fiancé est Ilou-
nons (le Yant zide (façils.Quelquefois ont vert " *:il peut se mionbtrî-rD sans honte et aller
précède, dans cette même cérémîonie, à lit confec- voir sa femme. Les visites sont le plus souvent
tion (le l'atcte dle mariage ou eti/cii - niais, ordi- nocturnes ; elles sont désignées en persan par~ un
nairetiient, on% laisse s'écouler entre le ini/al, et le ternme très pittoresque et diflicile à trad<uire.
itame-zide un intervalle plus ou nmoins long. a roucpbasi. ce lui signifie littéralemient Il le jeu

Dans cette intervalle, la femmesî qui a servi des fiancés"' Ces jeux nie peuvent pas êt-e pîro-
d'nitermèdiaire entiie les parties fait voir pour la logsau dhil d'uuî quart d'heure ; falt loîir
preièrîe foris fat fiancée au fiancé, l'arous ou dit- est làt dans lat chîamîbre d'à côté ; aussitôt le temps
made. Le damîads- passe à cheval dlevant la niai- convenable écoulé, elle s'empresse de mettre à lat
son de lat future qui lui jette du haut de sa feniê- por-te le. mi:heureux époux ; si celui-ci se mnître
tre uts mouchîoir <juil ne doit pas laisser tomber récalcitrant, ont le disgracie eni opposant unie fils
à terre. (le non-recevoir catégorique a toute demande de

Le délai convenable écoulé, on précède à la visite.jusqu'àl ce qu'il1 fasse amende hionorahble.
confection (tu contrat dle mariage proprement lit:. A chaqîue visite, le dainade apporte uts cadeau
c est un acte tout à fait solennel. Les deux fil- à sat fi tncée et à si% bel le-mière ; celle-ci lui fait en
milles se réunissent avec leurs amis et se reii- iitour unî dons qui consiste habituellement esti
dent, quelques \[ollalis en tête, à lat mison du utie patire (le icts viehi-neîît décorés des mxainis
fiancé ; celui-ci, d'ailleurs, aussi bien que lat fu- mîêmues dle la fianlcée, ou en un gousset brodé d'or
tut-e, en est absent et chacun dles futurs est re- et d'argenît. Si un jour de l'an, uts nioroitz arrive
présenté danis l'assemblée- par deux fondlés de pendanit que la fi incée est encore dans lat maison
pouvoir ou vékils. Ces vékils débattent entre eux paternelle, le nmalhieureux daiade, doit, eii sus
le montant du ??têlir, ou douaire, que le futur des riches présents qju'il est tenu d'envoyer à
s'engage à payer à la future en cas% de rupture cette occasion à sa fiauîcée, se chatrger encore,
du nrigsi cette rupture provient le son pour li-s parenits (le celle-ci, des dépenses coîidè-
chef. On dresse est mêrme temîps un inventaire ralês qjue cette fête occasionne pour tout Persan
détaillé de la lot que la future apportera à son bien élevé.
mari. Après toutes ces ce',reiinonies dispendieuses, on

C'est seulement après que ces intérêts pécu- procèdle aux noces. Le mari réunit pendant trois,
niaires sont arrangés, que les vék-ils s'en vont, sept oit neuf journées; suivant sa fortune, tous
chacun vers son client, pour s'instruire lierson- se.s amis, ses parenîts et les getis dii quartier, avec
nef lemeut de ses dispositions et lui demander s'il des chanteurs (àrasiiadés), et des daniseurs (sntss-
consent au mariage arrangé par ses parents ; la trebs> ; après quoi on atmène laeia, é à lae mai-
réponse doit tou;ours être aflirmative, s4ous peine soni conjugale. Le tretjet se fait généralement le
de la mualédiction paternelle. Alors les vékils re- soir et la jeune mariée est accompagnée d'un cor-
toîurnîent devant les muollah.s et se portent garants tëge de chiatnteuses et de danseuses.
de la spontanéité du consc-ntemeîît des futurs. Le beau-père la reçoit au seuil de la porte de

la1 maison, lui ,oullaite' la bienîvenîue et nîîmilole
enisacri five u n bli er. Enutrîée à lat iniaisoli, (lit lui
fait faýe le tour dtu foyer, eti ,igîîe d!fidélité;
puis on1 lat fait asseoir eton1 lui miet sur les genoux
un enfant, ext signe de prospérité ; enfin elle est
conduite, généralement par sa tante, à lat cham-.
bre conjugale, où le mari la reçoit assisti dle ses
deux amis intimes.

Le lendemain la jeune épouse Il'monte au
trône', banout der tekhi (littéralement la reine sur
le traine). C'est une cérémonie très goûtée (les
fc-nes persanes et dont les honmmes sont exclus.
Le trône est unr piédestal élevé ait milieu d'une
chiamblre par'fumeée et ornéeo (le fleurs et de'
pîlantes dlo lat saison. Les8 amîie-s et le.s parentes
(les deux part îcs, réunsies dans lat clîatîî lre, atte'tî

h-ut joyeusemlent l'entrée d(. l'épouse, aut soli (le
lat guitare et au bruit des tamblourins.

La jeune femme fait sont entrée triomuphle,
appuyée dle chiaqtue côté sur le Ibras d'une anmie et
recouverte (les pîieds à lit tête d'unt scîuidl rougec
vif, frn ( le fils d'ou-. Aussitôt les c»sta.gli'ttes,
les tan ettinles a pplaudlissemuîents éelatvtt (Il.
tous côtes et l'oit répandl sur sa tête dies mion-
naies <l',-1 iet d' (l"nt<ue rallias.sent les v ieilles
femnmes dlu voihiniaie.

Mais dès que 1 hîéroï ne m on te sur- le trône, le
silfence se rétabli t et l'on attend avec niiééun

autre jeu encore plus atimél ; un enfant,plc<c-
r iè-< hi t rôtne, tire <'un miou vemnit raîpide le
voile <lu visage de lit Il reine'," celle-ci, rouge e.
confuse, fait quelque,, eff'orts pour cacher <h-s
mins son visagre ; niais la1 soeitét lat force- dle se
miontrer et (le daLnser - lat plu ie <l'or recomnmei nce
et là de-ssus, lat cértîlOlu niie étan t (et ni iée, les inv i -

tés se retirent. Dès ce mionteunt l'épouse entre en
pleine ro-ýsessioi (le son mit, qui, après que.lqjucs
mois d'une vie intime, se retire (laits le birouusi.

LA VOIX DE XIl{EC

Ma'hîe l'îicqîfc (eiîl -'ii l I la îii . -Itp

th>te, il y a îles vole-ur s: ci tif-ttsi[ lit ga;lerie? Ils4
ds:iît'ouiivr-ir- lit por~te.

I.,f père~ lTriiqi, /*oef. -N'atie pa~s pîeur, niu Vieille .

dle ha sUTUm-ttr jeC Ciîîîta;is cc-hî, liiîi.



LE SAMEDI

LA COLONNE DU SORCIER

'TALtEAU TA<ItQU E QU[ ltEl1't,S1eNTE AL'EI-

Faites sur un cartoni un tatbleauî de paysage
dont lat terre, les tronces d'arbre's, les bratnches
soient peinîts avec les couleurs ordlinaires et ap-
propriés au sujt(-t.s ;tmais dessinez et lavez les lier-
lies, les fî'ui!lîs dIes arbres ave lat lat liqueur ci-
dessous, Vous aurez titi tabîleau qlui à lit tempeîira-
tu re ord inire de l'ait, pr-ésentter-a u ne catitpai 1
privée de sa verdure. Faites-les cltifler stillisat-
mîenît, et poîit trop, Vous le verretz se couvrir dle
planites, (le feuilles, cil sorte qu'il re.présctiîtel-i
alors le prinîtemtps.

liqueur pour /iture ce tour.
l'aites digérer danis l'eau r4ug.de <lu safre, que

l'onî trotuve ~l" toits le droguistes, c'e.st-ildra-, lat
terr-e tîél a lt'ti dIi cobalt, qui colo ire le safr fe n
leu ; Vous. étettîri-z enisuite' ci-tte disiolut ioîî,

qu<ii est très ca tu'ti 1 ue, av'ec del l'eau comm iiunte, et
vous vous (,ii servirez. pouhrdsir vos feuill.-s
(lit Verdutre. CJe dIessint sera inii', i luI e ;litais, ex po.
sé, ce qîue Vous autez (îl"Ssiîîé acii' c-tf'- liueur

paintra Vert.

Pl-piez tilt Ilacoît mut1-tu z y de, l'alcali Volatil
<laits lî'uel vos; -efi isur l lIimta il le

de cuivre' : cul vous produuira unet Iiquîeur Mîlue.
\'ou- présî'itî-t z Ill Il tciii à quielquî'unî à lioucier,
esi liii fais;lat quielqueiis îlais:îiiîî'rii-s, et, au graind

etoitnet Il'-th la eoiîaîeoit ve'rra lat ':-o1lettr
dispa:raiître st it quie le- lhciti s'î\l'icii ous
la f-rez replarait îî* iisttti'tt i taiit le btouchmon,
ce (lui rie pal-ai tia pas tioi t s Sutrptren aint.

1. U-Ni-, SOIT itXSiit' US GRtANDiE

1Rî'înplissez deuclaire' tit giditlit ale ver-r-e, et
metttez y tn int è- dle iiifeiiitaic par exemtple, lait
vingt-ci nq ciiis <aii uti 'ýcii liosîz litritlmathis

I ':ssîi-tte et Faiiii i' Su r I.- o 'i- t rnve5rsez,. le tou t
promtptemtenit, aliti qi l'ir ni'aiyant pis le' ti'ips
d'enttre-r, l'e'au ne< ypuisse s'évItaI er.

Si l'on regarde lat pièc-e qui Se trouvvra sur
l'assiette elle piaraitr i-a!i la gran tdeu r <litrne pièce
il'un le piastr-e, et oit lat ver r;t, ilt tti-t' l ais -ik ill <<ti

grantdeu r, uit peu él*étau<-i lssu s île cette pir-
itiièi-e ; ce quii fera cronire à c- -tic quii nie comitis

Culr* l Il 1litesilo dlc," ali/-ouquiV-t
eliv l 111 1:1 t lib - ?

ru7i.iîî i-iîtiei le piisî 1 tlus .i is iiti.in

LES JOIES DE LA FAMILLE

l.,iîî.- M atliaui, commitîentt il s'aptpell le moni' isieuir

IîLit maiîîi . - A\ >','i eui', mit chètre.

set i s les i-.'t !s si igulIici-s dle la, riact ioî ,

qu'il y a e-lltetit-eitaitt sous le goltelet citq francs
et umie pièce de' deux fr-tii-s. Lorsque l'on se sera
assu ré qu 'tii si t giii u' il y al deux piêcî's, oit

lèvi-ra le ,obit-lc-t et l'allusionî cesserat.

Ayez tilt Verire tel le qu'îil eit do'uig l SP siQr
vir ptour couvrit- le por-trait dluit lir-tcel't., c'i-st à-

<lit-e (lui soit uit lieu conicave', <4 uit second< ve'rre
oriniiaire (dil ité-ite -raîili.'îr, elui Soit fort main .i
i-emplissez le côtéi coi icave titi le'-lîi<'r ave<c untti

conmpositioni fait,' av<'c du s-aittîoux etL utte tr ès-
pieti te pai-tie dei cire fonîdue et e t é is'' mlie;
appiquiez ensuite lbtin exactemen'ît ces deux
vi'rl-is l'uîî sur l'autre, aliti (le rfrit-'euntre
etix lat comtpositionu ci-dlu-sus ; et aiprès eil avoir
rhiieti ý lsîe 's bords, joigniez-les avez~ utte petite
1< uile die vessie <le porc qute s ous collet-tez avce (le
lat colle dle poissoni; laissez-la bieni sc et ;après

avoir iititiove cils vi'rres,
apjpliqutez sut- 1<'côté [)tlt
titi îotaiotl<ttes-RIN C(
jet que vous jugerez à Pro-C' pos ; t-tenîfi-rmez eu1i1'1 le
tout danus Un eidreý quîi

~î4~'/cache la partie q1ui al été

I.orsîjlue v-ous chiauffe-rez
<f. cl îiu ce petit tabilewl

4 cotîIPOsitioîî aliue VOUS atvIz
ti le-oa<luite enître les deux

v-erres (qui, nmasquanît le
portrait, produiisati t le

iléi et'êt <lue S'il y avait,

Il llaîte) veniant à se lii 1uélict% . j

tii e iadra e îidtièrit )ii
1, trnpareiite, <'t on altce.

vr, ssez dîistinicietwî'tîit ci'
portrait. Il chsparatirit us-

itô u'll I se'ra re'friie.,,
eoi pourra le faire di.sp i

rate autant <le fois <lui

i t t<lv-i vo''tic

Fortiez uit crayonu avec
i"liii's piour (le lat craie d'Espagne oti

t Nbii. cla < du vitriol (le Chîypr-e, ser-
vez-vous-en pourecrire sur Vous Pola

une glace ou morceau de verre, et effacelz l'écri-
ture avec un lit)ig-e : lorsque vous voudrez la faire
piaraître, il suffira d'haleter dessus cette glace.
Cette écriture paraît et disparaît à plusieurs
reprises.

MAMElL DE iFE iiEMsoNrtE DANS UN

V'ERRiE RE NVERSÈ L'EAUI COMTENUE
DANS UNE ASSIE'rr17

VTersez <le l'eaLu dans une assiette, puis allutinez
uit morceau de~ papier ; lorsqu'il sera bien enflant-
tité, jetez-le dlans un verre, et renversez le verre
(lans l'assiette, alors vous verrez toute l'eau mnt-
tet- dans le verre.

STATISTIQUES

10 )ivre<s (le chtarbon (donnent autant de cia-
leur que 12 livres de coke.

L'empire Britannique e'st .10 fois plus grantd
qlie l'emtpire d'Al lemtagtîe.

Les primes anuelles (l'assurance sur' la vie,
enl Angleterre, s'élèvent ensemtble à Gt000.

Les marines (le guerre dles états européens
1îeuveîtt réunir 210 cluirassés et 688 torpilleurs.

)il ai -soigné 1,1 1 personnes à l'Institut Fias-
teur, à Patris. Sur ce nombre, 10 sonît mortes.

L's jours de bîrouillard, la conîsommînation (lu
gîýz, à Lottdres, augmtente de 6 à 10,000,000 de
pîieds1.

Le plus vitux couple marié qui existe Sur
notre globe demeure au Latc-qtii-Patrlp, Minne-
sota. Le mari a 103 ;lits et lit fenite 96, ils se
sont mariés ein 1$11 .

UNI. DOUBL1% LEÇON

.11 P'. (il la gare R)oIav"î'utlie) -Hello !boy
La Pî3s~et le Star ; tiens Voilà cinq cents,
garde le reste pour t'acýheter <lu savon tu ei as
besoii.

Pl'ett vemelcir (dît neuf lesjournaux-. et les t, ets
de~ ilitonèaie) -.- Tètez, v'là votre mîonniaip, gardez-
lat poutr acheter titi codle <le politesse et dc Savoir
Vivre, vous eît avez besoin.

)NI M1l1 LES1.1 CISEAUN DEPI JOURNALI'STE

il <r--ii-i/jî tme saive . 'Je Nkîu, j1lîIsijti; quet il
set'V. vt seu'iilu (-it'el'v-. Je ]ls votre jittricîl.
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LEGEREALTÉRiIATlION DANS LE PR(_K)G1;UB1E

Père, -r'1<~ ila ! Ce.t illni qjui vais aller luit Parlerî à I., 0 e& , e rs'uo Ji Ji .0 p el 1, )11,ailh., eli iIi 0 10
totn ila t <'e 1Je lie pîermuet <l'au ja mais à t il avortonu (le t ''ucliet' à <r)a is 's. voue s qu ,~ <i aîvez. corrigté iii 'il e
mloi cenfant . Il va< cilntue n <te I.' enaitr' ,1,, fai, sanre î - 11i, t,<out1stcur '.%-

',/>,.- .,u, reecier de ti nt'u, e.o tutui.
j'ai telle ilahladie lie recins qui uu'eu<îjîéîlle 'l(, le c'O

LA BELLE MADAME X...

AItEtE.-JeiteAndtrée,
douze, onze et dlix ans-
étaienit venues toute i trois

Mpasser l'après-midi chez
leur gnd èr.Cotnme
elles avaient été bien sa-
gres ; qu'elles n'avaient, dle
la jourîîée, rieni ou pr'esquîe
rien cassé quie, sans lat

,l plus petite querelle, genti-
ment elles avaient sui s'a-
tuulsel', tou tes fières, un peu

surprises même, elles vinrent faire part (le
ce miracle à"petite graniifère ituiée," et
lui demnandler poni' récompense, in joli conte.

Ne croyez pas à une mtère-gratnd fanrée, ri-
dée. un noueux bâton entre les tmains, pouri
assurer sa marche. Mine de Lortîtel cotnp-
tait leu plus quarante-cinq ans (qtuarante-
cinq prinîtemps, cal', sains lui laisser leutr etît-
preinte, les hivers l'avaient effleuirée), et toit-

jontl le trotivaient itcrédules les nouveaux
venus, lorsqu'elle se datgtl'èecette
séduisante femme au:< gIrands yeux bleu
foncé, humides <'un lion sourire, aux traits
<le carné~e, a la lourde torsaile (le chcveux
ondulés avec grrâce, encadlrant ska fine tête de
l)ianc londle.

D)oucement polmr elle, s'était écoulé lat vie:
sans lat perte dle son mari, épousé aut sortir
dlu couvent, et qu'elle aitmait duitn amour
profond, à peine eût-elle connu le chagrin.
Ce lui fut une raison (le plus, l'adiorer sel
fille, Mme Poimierol, lat mère les tt'oi s lutitns
(liii venaient (le se r'anger en) demi-cercle <le-
vant elle, avec ces jolies mmines inconscientes
-yeux et bouches ouvertes-des fillettes
attentives. Les regfardant, les admit'ant ainsi,
puis "les ttialigeaint fîe basrs"mentalemtoc,
Mine dI, Lot'tuel conclut quel( su lIlle et sonr
(rendîre, certes, avetient '"ranîlil tort le i'e'ret-
tel' qule l'une le es!, cîém'ies ne fut pas utn
g.rçt-on.

Sa ignonniette ma;tini, aux dloigts fuiseliîs,
eautx 611nes atitelteS, SUItvé stî oi fromnt,
elle se r-ectiillît uir iristl(u<t, puis:

MNes enfants, ihit-('llit, je, vaLis voul's <lite
l'histoire <'une lbelle Ma tinett, qlui occuptik
becaucoup> le iriottile, il v a bien, hier long.,
temps dijà, piltîi'qnt cette, époque aucune <le

vous, pas mtême Mat-celle, t'était enîcore am
inonde. Il faut qlue je vous dlise qu'on ap-
pelle -' une belle ltd itrne (le ces femît-

tules tjni votnt beaucoup au théâtre, e-n soi-
rées, et qui ont lat réputation <'être si jolies,
que p)esonnme n'osenut leur trouver le plus
petit défaut, car si céatun htotmtme oui ris-
quât une observation, on pensemait qu'il y
v-oit tual, et, si c'étaîit une dame, on <lit-ait
qu'elle ne parile que parl- ousie.

Aussi, tout le mnonde adittait cette belle
iMa(aie parce qtie, co)mtmte on y est très obé-
issant, on aime à accepter ce qui a été déciudé
pa~r quîelques personnes-, (lui sonît toutjout-s
les mêtines, et. .. qui, ceIR-tîJant, se tr-otmpent
parfois.

Parmii les cinq ou six dlaties qu'il était
aîlot-s à lat moude <'ailmiret', lat plus citée, celle
pol'r laqumelle toits le's écrivains bl-ft^lienlt les

1 »u-funis les plus1 purs' <le leutrs louanges-
comume vouts voyez. et l'église, les enfants (le
chSur- briller de l'encns pour le bon Dieu-
était Madame X. .. On ne pouvait ouviit
uite î-cvue Oi unjout-nal sans 'v lit-e pluisieurls
foiîs le nom< (le " lat belle ïMne X. _ " et celtti

(uen la' noininant, l'uriait simtple'mtent ap-
pelé MNIie X. . ., auritat passé pout- un homtte
<mal élevé.

Elle était pat-tout il la fois ' un dlînetr, à
deux ou trois soir-ées. Anr lieu dle respirer
le bon ait- du matin, elle r-estai t pendlant
presque tout- la jouirtée dans sort lit-pont'
se r'eposer- et mîontrer, le soir, un joli teint.
Son mai (qui 1 'iunaiL b ien, ptlU'it yaint
beaucoup (le fortune, il l'avait épousée, elle
qfui n'en avait point (et c'est bien rare, celer,
mes chéries , -ous le v-er-rez phits tardl, dans
Ila vie), son tuairi lat voyait kt peine, et, pres-
litre toujours à lat lumtière'.

Cela le dlésespérait tant qut'il en avait fait
l'observation iisu femmi<te tu ais elle luii avait
repllîé le voutloir t a prtiver de ses 1ld;îisirs
et , aloi-s, il n'avait pluîs tien osé dlire, pal-ce
qttiil était t-ès bon.

Levéýe, la be:lle Ma'latîte N . . s'atsseyait à
table cille rie manhugea it qfie dul b ont <(<-s
lèvres, s;ins gîût^t, tt'aiit tattt ( Il lus -steries;
aussi, souvent, sottft-tit-elle dle mnauxd'to
)tet le. Etisut elle passait dans Sont calbinut
(le tm-aviii ( je veuix <lire : son cal 'et dle
toilette) où elle tr-avatillait, be'aucouip, eii effet,
pont' se mnettr-e le lubîtte 1SUt- lae figure, <lu
noir aux sour-cils et aux Yemux, <lu rouge aitx

lèvres, du bleu sur la peau
afin d'imiter les veines. Cela

te lui prenait bien trois bonnes
]leutres, lui fatiguiant les bris
eL, lorsque c'était terminé,

S elle avait l'air (l'une poupée
Itoute neuve ; alors, souffrante
on en bonne santée, elle coin-
iiienç;ait à sorie dl'un rire
sans expression, mais qui ne

-lit quittait plus. . que rentrée
7 chez elle. Elle eût souffert lat

iltut-t plutôt que <le cesser tin
i inistent de' sour'ire ainsi.

i' Etilt-elle Iléze, ? On ne le
savait pas' car elle répondait
par 0111 ou non, n' écotanllt pas
ce qu'on1 lui disait, nmais toit-

*.jours et lat rechiele d'une
gylace, pour s'y regardler. Ail-
cut (le ses a<lmnirateurs n'osa
lui prêter liticwseule fois le
l'esprit. .. , peut-être it Pairce

e,. , s x id, q îu'elle lie luri autrait jamais
ilfalit. rendu,
,te% e,ésirez.......Elle n'aimtait pas., grand?-
V'"ycz-Voils, moi, chose ;'c'est à peine nsi, les

premiers jours <le son mna-
niage. elle continua at voir ski
mère, qui l'adlorai t, étaint

veuve e't n'ayant qu'elle ait inonde. Mais,
bientôt elle troîuva qu'elle lui prenait
trop> <le tem<ps, qu'elle lat gênait, pendant
qu'elle teignait sa peu et qtue c'était
enntuyeux <le l'entendre lui dire : -'Mon
enfant pourquoi ne pets rester comme tii es?

'fles asez elj t'assure, pour renoncer
et tous (,es ingrédlients qui n'autgmtîentent pas
tal beauté. . Crois-tu qule tont mari ou moi
n 'aimerions pas mieux, au lieu de ce plâ-

trgembrasser ta vriaie fiut're
-Malis vous n'emilbrasse rez rien du tout à

et Présent, réponglît-elle, car vous nie démia-
quitteriez (Ce v'ilainî mot veut dlire :vous
mn'enlèv'eriez touites mles Couleurs).

Ceci vouls explique pourquoi lit maîhieu-
reuse ressenîtit pe <le chagrin lorsqu'elle
appr-it qlue sa mère était morte subitement,
l'unie tîîalau lie au cSur-, <lotit elle souffrait
deputis longtemps, et (Ile les rebuffades <le
sa tille avaient augmtentée.

Ce n'était peu qu'elle fût méchatnte, cette
bluîle Madaie ; seulement, au milieu (le
toutes les louanges dont o11 l'accablait, elle
était comime grisée, et cii était atrrivée à
tia;iitt(r plus qu'elle suir terre. Le reste nie
lui importait Pals..

EIle était (devetnue exigeante pont- ses
toilettes, tout*jours très chères, et qu'elle nie
pottvalit.pas constattîtnentt remettre, dlisait-
elle, étanlt trop ei vute.

(,)>l oui, elle était en vute !Dès qu'elle
paraissait dlats le inonde o12 au théâtre, tous
les regar<ls se dIiigeaient <le son côté. me
jîe me souviens (lue, dlans un bal très notn-
bretux, les <lattes étrangères, quîi se trou-
%,aient mual placées, ne craignirent pas <le
mntter sur leur chaise-pou r mtieux la con-
tetmtpîler.

Et cela, sous son fardl, lat faisait rougir <le
buonhteur, d'orgueil, comme si c'étatit elle, et
non pas~ le hon Dieu, qui eût cr.ée sa jolie

Elle dlemuander à son mari "(les <li&itants
aussi beaux qlue ceux <le Mine Z. . ", sans
faire la différenc qlue M. Z. .était vingt ou
trente fois plus riche qule son tmari. Mais
elle suit si bien insister, se faire caressante,
le persuader, enfin, quie le malheureux s'etn-
detta pour parer sont idole. Voyant sa for-
tutte entamlée et les besoins de su maison
trop coûteux, il .joua espérant y gagner. Il
perdit et en moturut <le chagritn.
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-Le mialadroit! dit six femme, quand M!e
l'apprit. On ne joue pas, lorsqu'on n'y en-
tend rien!

Vous voyez, mles chéries, combien l'exis-
tence ridicule qu'elle muenai t l'avait rendue
méchante!1

Elle n'était pas heureuse, malgré cela, et
ne l'avait jainais été ; ne s'étant jamaliis
trouvée assez adulée, ni ausez couverte (te
parures, de bi joux. Maintenant elle se de-
mandlait av'ec colère, commienit elle s'y pren-
dratit peur- soutenir son train ?.

L,-s égroï:te.s nie sont jîis<egnshu

)-eux, croyez- le.-On appeClle ainsi ceux qui
n aimient ni leur' mère, n i leur père, ni leur
mîère-grand, ni personne autre q1u'eux seuls
-et ils sont bien à plaindre, je vous l'as-
surle.

Ce Inari, qu'elle nie pleurait pas, S'était
cependlant miontré bien généreux avec elle
la sachaniit pauv're, en l'épousant il lut
av'ait fait cadeau dune fortune, qui,1 bientôt
lui perinit (le -reprendre ses pr-omenadîes;
penlîuît qu'elle regrettait-non pas ce dtoux
compagnon dont elle avait causé lat mort-
mais ce deuil, qui lit privatit (les fêtýes, des
balls.

sa genitille tête (le linotte nie ConItenait
qu'une pensèe : se remarier avec Un ho01111e
très riche, fût-il laid, vieux, bête. .' IM1ladc

inêne-îîaadesurtout. Chaque mîtatin ont
lat voyait à cheval, mioulée <'une amiazone
qui fatisait valoir touite sa beaiuté a peine
atperç(ue, les regards nie lat quittaient plusÏ
les hommes l'adlni raient franchenment, les
femîmes l'analysaient - quelques-unes es-
sayaient, sans succès (le lat critiquer. ., et
elle paLssait fière, ia'gnifflue, sia sachant
super'be.

Lat belle mulamîne X ... avait la pas-sioî
(les bêtes <le Prix : elle nie puit résister- aui
désiir d'acheter Nèro, un cheval mnerveilleux,
mmais à lat bouche duire, au caractère indéè-
pendant. Le leitîletinini (le cette acquilisi tion ,
bien qu'on lui eût conseillé d'essayer d'abordl
le cheval aut manège, elle voulut se donner la
joie dle le mîonter, dle semier sur sonpasg
l'admiration et l'envie.

Le temips était à l'orage : très nerv'eux
fièvreusemuient et mâàchonna;nt soni mors, a
grands Coups es <le ses salsIl)s piétinant le
sol, l'n'iI el) feu, 'Néro, gagnait à la main,
tentant pour la centième fois <le prendr'e le
.-alop. D)e ses deux b'ras tenidus, rauidis, de
soin ieux elle le retenait, tandis (Ill riigeu-
senent, par bîrusques sacculdes, il envoyait
dles coups (le tête dans l'air, lorsq1ue tout à
coup, d'un foriuidiil!e boind prenant soit
élant, il s'eiiîballit à fond <le train, eip~t
six Maîtresse, dont les mtains épuisées
nl'avaient plus lat force dle le retenir et qui,
affolé(e, aippelait aut secours.

Il vint s'ab attre près d'une gril le : NI Ile
X. . ut violemmetnt p-ojetee contr'e l'un Il s,
piliers, le eràne fracassé. ()i se porta aàî ai
atidhe; on lit releva, . elle allait miour'ir : dle
cette tête si séduisa;nt''ý abîondlamment
s 'échappait-non (lit sang, ntlais d u soli, et
distinctemnent, on entendait unt faibile ci'i,
sembllabîle au bruit produit par unt ressort
q1uise brise.

Uinêmdecin-car ont en renconttre toujours
partout-lui mîit lat iitain à la place ili coeuir
et, très supidéclara q1u'il nie lui en trou-
vait point. Aloi-s ont reconnut que celle
qu'on avaiit prise pour uuîe femmîîe n'était
qu'une poupée, car-, si elle n'avait ni sangi,
ni coeur, ni rien dle ce qui nous fait vivre,
penser, aimer, encore el le conservai t-ct
jîusque dans la mnort-son éternelle sourire,
ses vives couleurs, (le poupée. biien et fraîche-
ment peintes,

Personne ne la pleura-de tous ceux qui
l'avaient tantaîmre

L'un (les plus grands comipositeurs de
mnusique, dont seg'loî'ifie lat France-Gouniod
-rendit sa mémîoire inoubliable : on il'a
conté (Il c'est pour les obsèques dle la belle
Minle X. .qu'il a1 écrit ce petit chef-d'oeuvre
que tu aimes tant à jouer au piano, Marcelle,
et qui s;'appelle : la jlhu'che fîmul'e pour

UNE (JUANDE DAM'%,E

ilap il. p ulee îa e prson ne q ue
i adaîne i ix. 0e, le i t av ec ta nt d'. fI ii l et
de courtoisie.

A!adanti, B -C'est ju.stemewnt la raison qui
m'emplêche de la fréqui its-r. Ne savez-vdiis pas
que c'est un signe i*ùdéîî milj (lde vu Iga i i té qlue dle
recevoir av'ec tanit de plaisir. Cela menti e qu'on
n'a pas l'habitude de fréq-(ueniter le muonde.

gaiety Theatre & Museum
82 RUE ST-LIAURENT

Ouvert tolite l'année del 1.30 lirs. :1 10) lîrs. pi..
Six relrtesenltatioîîs chaque jour à 2.3, 30.

1:10, 7..1-a, e.f t 9.30 lirs. p~ nii.

Cette seina;î e la compabgnie (le opr.'iito-

Mgiiale (le Alibal et orchestre de coqIs vivants <le
Paris. Drir ean eMîeMli lnsie
la femmne ;' dleux têtes.

E'1l"E 0 NLAE -0 e0ts.

UNE, MÈRE PRUDENTE

Lautre.-Voudras-tu lire ce roman, quand je
l'aurai Iuni, Floral

Filoýa.- A quel chapitre se mîarient-ils 1 au
dernier 1 Tu sais, maman nie mie permet pas de
lire de ronmans qui commencent par un mariage.

UNE IMPOSSIBILITÉ

!>èr (srèrîîunt) Croyez- vous, minosieu r, quen
ia fillec onsenitiraLit à conitracter unt maria-ge oit

l'retserait tout?
I>ritndant (tro'ddéi') -Non, (lu rodte la sup.

p'osition <st: wans fondemenut. Je n'ai paîs un sou-

THEATR~E - ROY&
SPARROW & JACOBS ... PROP. ET GERANT.

Semaine coininnçant LUNDI, le 18 MAI,
Après-midi et soirée.

LE, 1lLUS (:BAN> 1)RA\I E MUODERINE

THE CJLEMENCJEAU CJASE.
Ex\cellente ( onpagnie, jolis décors. Première

production de cette fameuse pièce à Montréal.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Plan toujours ouvert au Théâtre de 9 a.mu. à
b) pin.

SENINE SUIVANTEr.

CllAlHIS, 5i et 10 ils, extra.

CI

loiç
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LE SAMEDI

P ULE VE S LA PRESCRIPTION DU DR. TTLSRACTION SANS RCDNPOUR LES VER Estle wileur enide our e O AT Plus de Deux Millions distribués

- LE 25c. LA BOUTEILLE
Laviclette, & Nelson, luiîruiacicns, 1605 Notre-Dame.tJR~I~1ISIdmportateursILA. (l littiendes Foiiilroi Agenspu

L ieur de Goiîiuudros F orîigesl .t LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
COIN DES RUES NOTRE -DAME ET ST- CABRIEL incorprc par lit llglslaliire n)oiir des fles d'édialion et do

elaîé, et reeoîîîîîdais lat conistitution< acluelle do~ ~ ~ S ~ N 'ji~aIcii 1(8719par «<iii iiiorilé écr'asîante d Il

r . . ~ .... <..VE~<~ARISTIDE iBELAIR, Devant continuer jusqu'au ler Janvier 1895.
saîît et le i î sûr quiî ai t elicor' été ofilfert

ill publie.

Recommandé par les Médecins
sýD;,' VEXT xi', î<Zuîui'~

L'Intermédiàire des Chercheurs et des Curieux.
Fondé le n 1is.- (orrvecponidaniet liéaire~ N<îî'saîl lei"

Franiis. Q<îuelaliei i<» I <eones. llX lii-i
IPA t15 Liieiîl' .itcoi. dtirceur,1 13 rie (lls

DE MeGALE
nPECOTeV'P.12TEcJ JDIE SU-CRE..Z!

Pour la fiî&î'ofl v.riaie (le toutes

Aîpu'gcrio5s rîîîî,ci F.Il' itî5îl 1)( FOxIE', NIAUiX 1î..

TÊTE, IDiETISET«î;aîîîssE.îu.sTý.

Et. de toutes les malaises causés par le mauvais folie.
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortemnt recomnmanidées, commiiie
étant lin des plus sûrs et plus elficaces remèdes contre
les nmaladlies plus1 haut nîeiitic<iîîies. Elles ne conîtiennient

pas (le mercure ni aucune de ces préparationis. Tout eu
étant un puissant purgatif, pouvanit être admîinistré
dans n'importe quiel cils, elles nie coiutien<eîît aucilie (le
ces substan ces (I I t 'rus ' 1 lui pourîraient les rendre r. jet.p

lien1 les ài a santi (lus enîfants on dus es<îîu

P]IAR11ACIEN

218 AVENUE LETOURNEUX,
VILLE DE MAISONNEUVE.

ei îîrîîîîîîi il 11d'. et l i lis pîrix iîit'îs

LE MUSEE DES FAMILLES. <'Se a1ni c) paaisant deux toi.,
pal. iî, ub11lie cd;iis~si Nie. ellu e laýi L591: L iaet

de 111<11 l'e Wiffilivir. par S. t<laîîld v.Les gait-'is dui mo<<is.
-a ~I.l.e, dix <<;i.<lcJani 1 l< arSi'ile Plrit<iie.

Lt lu<.; la 't,,,îîliv. pli Il. l'le<ire. les (<ae Iis d
1l! Nlc-tx. par I Latr .p.î ix. l.v.Ilirtis pair

àla<irit-,M' iit i e. aiiîîîîi. Sai li. p<ari' .qàîîî 'Mi ms;i. Zi a t i-

i <qil.'<i ?. par <'iîîî . ilr. llrtîîî.11l<aî<îîîî. rEi.

eti * '. Ile ' i l.mt r. (Il! vieilles eslaîîîîî''.
l<ii'ili I mN PaSi.r 'i. :11 ell lle1 fr. iîa'e<'î.

fr'.. i la li 1, a ir i ('I. I e ie;g r.î e . 15', r 1 S. b11) itt. 1lair .

TIAISON" FIINUE EN 1859

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

La preparal ion die., prescriptio. olis e inéîleî'iîs est sotis5le
co nitr i di reel1 dî i iiro ilrii < i e, a tid-1e t<le gîrat 111 s eiilt<ililte ci a s.

LeC Ii i<deeîî de il.,(lt eaîiîpaîgnîe, les lelsti 1iî ion. piil Il i.1 îes.
les colleîs et les coil %'Ici sonl serv is dle 1 <rogiierils pilres,
a1uxý prix fin grc.

CA..\ S TORNl()< FIXII), piour' les Chieveuix.
<, IAV 'S Il l'N'l, I jelllN auIilr les D ents .

Gl<tA *'s SAPO<NACEI)US 1>EÏN*I'IFIlt(I, pouîr 'lis

IDenîts.
(RAV'S HOIAV ',pouir le.\I;tI de Deunts.

(GRAVY'S WHITE ROSE 1,AN() IN CRA I, uîr
litufls crevasslées, peau ruile, etc.

Le meilleur marché et le plus complet (les IIUY- R:.. G-RU.AJY3
journaux de Modes parisiens CIfIIMJ.ÇI'E-PHIl l'I.I GIEN

"cLA NOUVEAUITE" 122 RUE ST. LAURENT. MONTRÉIAL

PARIS, 3.5 Rue de Verneuil

MONTRÉAL, Poirier, Besselte & Neville,

JOURNAL DE L.A JEUNESSE.--......So'iîiiridv !aN;I-
TENTE'r: Les I.liuii-itl de< la llfillei;uriiiî'. par Il. %Iv ii.

A îliNN :NiEr-:Ui< il.21 fr. Six moiiis. III fi.
lîirenix î t, Ittîlirairie ll<<,lii fi' 'i'd, iîilarlSaii

I- il-nve ittie :i l ý jif O' 'lliîlî e (le Lamrlie i i qii' pa
jl)îIriîCo 1. iî.iN.% l il:,. pa'~rîN Ih 3l i iSi J é i .- i*.i

ma1< ii prî li r I 'tdi ' Ie iéieiiil r lhig4 e

il <'sI., cieuax. par 11. f I ds i Jtli: .îb~î iee

LE SAMiiE D "itî eis' tv i'îima v î.îec l'encirei. u

.Joî'îL'ut COL. L aINS li i' SONi i & COîî I«me.,li..ui
<l2 .a, r i4 Frnkiifout te et N";îi' îuuew- uYork

Voiîlezvretîs ne

.1 '< .1' SI E ci( aptri es aer.
(Il<-.<1 lit C;îrge f-t

oîl éal, 27 a 1889.

cli ~ ~ ~ ~ m-nbe linàe'lxîieilu Ietrîj

eiimme~~~~ duéecfanurinie t Ilesare.
ctlous ~ nou des pomonnonséiial

Prosdej» nf eaaer î.ýle î'Iîiîiîie jû

-à l'Un iversitérlavaL

En ventie Partout - 25 cenins la bouteill.
-:0:-.

L.ROBIT.AILLE9 Proprietaire
Jolie tte, P. Q., canada.

],es grainfts tiralges elarlorsontltieu s;etiiinniietle-
jueit.( in i et t'ri'iiîit> et leii t irages à NOIîI 1111E'

SI I>PLE out. lieui dtans chauni des aîutres dix moiis <le l'an'
liée, Toits les enrles fu. i publ.lic, Il l'Acadlémuie de
M îisiiîîîe, Nouvelle-or éa es. Lit.

.téiT Réputée depuis vIntta-isjeour l'Intégrité de ses
tIrges et la prompt itud de ses , en

Notes crf io<.s par les prté.sentes <que nious s'urreillois les
oî'raii~î- ;)aile.. oltiis 1 li irtes mîenisutels et seuil 1

onnîucls le la l.oleric <1< l'IY1ti(r tIi Lou isianei, que notes<
fiî'ien miiîitletc< les tirafies' ilîi.e, iel qîue es tilragei-s

soil ai 't<iîî lonnêtetécl. l'a >îtti'It lil ti boni icfoi eutrer's

tlr ce cei-tIti a irec 'nue.'iîie'îeiotr'e .signature ans

Couînissai'u-s.
.'i'it'..sîîssljie.. îiiq<<'s et baniqiers. paeronts toits

les prie fiagneis et lit Loiierie l ti l'fit le lit Loitisiî ie tqi

R. M. WALMSLEY, P<résidîent l.oii.Iatsî< Naîti onal llik
PIERRE LANAUX P<résident Stat<e N'aitional Bnkt.
*. BALDWIN til <leîlNwOria Nuljîîîîîl Blank.
CARL KHN,I iésitieîii Uni on N'ationa.l lilik.

GRAND TIRAGE MONSTRE

!.'ý ICil DE'l' J I ~lUSIQUL, N'outvelle' Otlim,,

MARDI, 16 JUIN 1891

Prix Capital ... $600,000
100,000 Billets dans la roue.

i î'îtî x îuî $1009.es, soit .......... .............. 9gitK
1 lti 1) F'l- $115.K<., s<<it.............2î<l<

I illx hi., lIII0,0N). Soiti...................... limblîiNM
I lliciN IP' .<lIi soi[........... .......... ..... 'fd).(Nwl
2 l'il IX li F ,<~, ......................... 11.C<s

1 l'ltl N x <E 1. ...... s.i.....................ti<u
)(lxlNîE 41< sulit.. ......... . .... ý ..... 5<îoîsî

Ii lll[ I ) lF: .5. cuts0 1.................. ..... '<.0»Il
251 nîu ix liE** *2(0 So,....... .... ............... 15

2< 'lo IX Il; <<,.ii........................<. îmse Iîîl ù: li oif............. ........... l2oXs

;'el1 M) ItX <E tien41, soit...........................10<0

VIt< I<ltlX Mi, $115<,s .. . ........... $100<00

1,99.4 Ilrix liq.' $251. so«il . . . . .. . . .. . .

P<RIX l>'sI LIE''
Billets Complets. $40; Demis, $820; Quarts, $10;
Huitièmes, $5; Vingtièmes, $2; Quarantièmes, $1.

Prix des Clu'bs: 55 Bilets d'une piastre pour $50.00

'laux spëîiéu'<t s'ourîî lis agent>:. demi< liian<dés p<artout.

fit.li"<ul'<îil' pils îîîins elnl' pî< iastries. pouîîr
Ii'siqie I'-!;. <ii- lu<ivr<lis lotis5 lis frais. nou lieii~i ns<s
ti rais '~iis sur II L<I.'' et IISTI'ES I <Es l<ltI

enivoîyé., tl nos curusp<iîiui<is. Alrci

I mier. l'adîrecsi sî pI'tltct et; Ca ii s lit mîlgîal lire lisibule.

l'u-emp<loi de lit <<<ii it toutles lu-c l,<it <'lso<0 u <<s servous
îlî's *i 'iimi;mgiiii-s il'Exti-<ss pouîîr ri-îiaulien a <lis c<<iiesili-
îi îîuls ci1<01<1II enlvoiyei'-ls liste-, il-s Prix. <uil'<i <' éluei les
ritelu x aien <'<<I iél lit quiest ionî (le ilts ili'tis eani <iii

lu a pon v.1usta lfs. cependanit . <'ou îer'îîî àulélivrer
,tenltes les 1<-il iles ordna ;ire's iîirecsséesa i tît 2iraid, lis
nonii les letires C;il i EuS lii lui'se

ILes liste<s officielles îles 1-ni X eront en voyéèes sur dlemandiie
.l tous lis; agents locaux. apIrés'chau Gniî i'tt-gi'. Cl iiuiil1it*i'
il eîmile <iiia hI ité, par exl Pclrît«ies'r (le port1.

N'OUBLIEZ PAS que lit clîtrl ettl<<île iiî< lit 1,01 <rie <Il! lEi I.
île litaiiiite quîi tirnne patie tlc lah listl ion le l'EIai.
de; lit Louuisia<e et(i cui t'é déclatrée par lit Cour Suprêmne
des Etats-Unis un contrat ituc t'Elitt (le lit Ltttîi
e. une puartie delia fcnnstl ilion decCet Elal. n'expire que
le premier Janvier 1895.

I.a% législtu<re îe l'Elal, de tm l.oniiciane, qui 'edîoire
le 10 dejîî illet eeu atnnéeî. et ordoînné qu'un amien4 ement
à la Constitiution (le lE1tatt soit soumiîîs tiu peuple, à une élc-
tioni <lii aurai ]jli en cii180, ameindecmient. destin<é à prolonger

la1 clItr11te île lit Compagnie de la Loterie de Il2at de la
Loilslane jîusqui'en l'année ml neuf cent dix-neuf.
c'est I'opti<ion géérale. que le vote i,cpulalre sera en
faveur de la Loterie.


